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Classification des Awwkrioss', et. Description de 
celles qui habitent les côtes de la France ; * 


. T >i à 


Par MM. Aupourx et Mrtwr EnwAnps. 


, (Suite (13.) 


QUATRIÈME FAMILLE. ~. 
NÉRÉIDIENS. 


Le nom de JVéréide a été donné par Linné à un groupe 
d'Anuélides dont le corps, allongé et pourvu d'appendices 
mous bien développés, se termine en avant par une tête 
portant des yeux et des antennes (2). Les limites « ét les 
caractères de ce genre ont été successivement modifiés ` 
par Pallas (3), Muller (4), etc. M. Cuvier , tout en l'adop- 
tant, y distingue deux groupes secondaires, les Eunices 
et les Néréides proprement dites (5), et M. Savigny a 
consacré cette division en formant avec ces deux. genres, 

` deux familles distinctes (6). \ 


(x) Voyez le commencement de ce travail aux tomes xxvi , p, 387, 
et XXVIII, p. 187. M $ 

(2) Syst. nat., 13° édit., Fermes, p. 3115. 

(3) Miscel. , p. 113. 

(4) Wurm-Arten, p. 103. 

(5) Règne animal, 17* édit. , t. 17, p. 524. 

(6) Système des Annélides , p. 28. 
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M. dé "Blainville (1), au contraire, réunit tous ces 
Annélides dans une scule: famille; celle des Néréides, qui 
correspond j par conséquent au genre: :Néréide de Linné, 
et qui i comprend les Néréides proprement dites etles Eu- 
nices de M. Cuvier. Il divise cette famille en quatre iri- 
bus dont aucune ne correspond au groupe dont nous nous 
occupons ici , et ces sections sont établies sur des carac- 
ières tout-à-fait artificiels ; aussi ont-elles l'inconvénient 
de réunir des genres qui différent beaucoup entre eux, 
et d’en séparer qui sont très semblables; en les adoptant 
dans l'état actuel de la science , il faudrait méme placer 
dans des tribus différentes des espéces qui appartiennent 
évidemment, par leur ensemble de leur organisation , au 
méme genre (2). 

(1) Article Vers ( Dict, des'Sc. nat. , t. LVII, p. 464 ). 

(2) Dans la méthode de M. de Blainville, la famille des Néréidés 
est divisée en quatre sections, savoir : les Zygocéres, les Azygocères, 
les Microcères et les Acères. La première de ces divisions comprend 
les espèces pourvues d’un système tentaculaire paire, c’est-à-dire 
ayant des antennes latérales, mais point d'antenne médiane; les 
Azygocères se distinguent par l'existence d'une antenne médiane ou 
impaire, et les Acères, par l'absence complète de ces. appendices. 
Quant aux Hicrocères, M. de Blainville a omis de leur assigner des 
caractères quelconques; mais il est probable que cenx-ci consistent 
dans la petitesse des antennes. Malheureusement ces divisions sont 
tout-à-fait artificielles, et déjà, dans l'application que son auteur en 
a faite , on trouve les Annélides les plus semblables disséminées dans 
des tribus différentes; les Aglaures de M. Savigny, par exemple, 
sont placées à côté des Ophilies; les Syllis sont rangées, avec les Eu- 
nices, dans la section des Azygocères, et éloignés par conséquent des 
Néréides et des Phyllodocés, qu'on trouve dans celle des Zygocères, 
ainsi que des Nephtys, qui sont relégués parmi les 4córes, Si l'on 
employait ce système ponr Ja distribution des diverses espèces de 
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La marche que nous suivrons iei se rapproche beau- 
coup de celle qui a été adoptée par M, Savigny; elle n'en 
diffère méme qu'en ce que nous séparons de;la famille 
des Néréides quelques Annélides dont l'organisation s'é- 
loigne beaucoup de celle des genres qui forment le type 
de cette division. Il nous a paru convenable d'employer 
aussi, pour désigner cette famille, le nom de Néréidiens 
de préférence à celui de Néréide, qui doit être conservé 
comme nom générique , ou à celui de Néréidés , qui res- 
semble trop à ce dernier. | 

Nous y rangeons toutes les Néréides de M. Savigny, 
dont la tête est bien distincte, dont la trompe est grosse 
et ordinairement armée de mâchoires, et dont l'organisa- 


tion est la plus compliquée (1). 


Le corps des Néréidiens est toujours grélé, linéaire 
et plus ou moins cylindrique (2); le nombre des an- 
Néréides que nous allons faire connaître, les rapports naturels se 
trouveraient violés d'une manière encore plus évidente; car on se- 
rail obligé .de rompre quelques-uns des genres les mieux établis et de 
placer, par exemple, les Phyllodocés en partie dans la section des 
Zygocères et en partie dans celle des Æzygocères ; quelques Glycères 
devraient se ranger parmi les Acères, d'autres parmi les Microcéres , 
etc., etc.; et du reste cela ne doit pas nous étonner, car, dans beau- 
coup de ces animaux, les antennes, devenues plus ou moins rudi- 
mentaires, ont perdu toute importance, et peuvent par conséquent 
présenter les plus grandes variations dans les espéces les plus voi- 
sines. | 

(1) Nous séparons des Néréides de M. Savigny les genres Aricie, 
Ophélie et Aonie, dont nous formons une cinquième famille sous le 
nom d’Ariciens. 

(2) Tome xxvir, pl. xxx et xiv, fig. 1, et tome xvur, pl. XIV, 
xv, etc. 


s 
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neaux qui le constitue est. en général trés considérable, 
et, à quelques exceptions prés, les segmens qui suivent 
immédiatement la téte sont les plus grands; enfin leur 
diamétre diminue ordinairement de l'extrémité anté- 
rieure vers l'anus, mais quelquefois le corps est atténué 
aux deux bouts. La téte est facile à distinguer, et, dans 
toutes les espèces que nous avons eu l'occasion d'exami- 
ner, elle portait au-moins quatre antennes; en général 
elle est aplatie , tronquée antérieurement et à peu prés 
aussi large que longue (1); mais quelquefois elle a la 
forme. d'un cône au sommet duquel sont insérées les an- 
tennes qui alors sont rudimentaires (2). La trompe, 
tantôt cylindrique (3) et tantôt claviforme (4), est tou- 
jours très grosse et très longue ; elle dépasse de beaucoup 
l'extrémité céphaliqne ; en général on lui distingue deux 
anneaux, et son onverture; qui est circulaire, présente 
quelquefois une couronne de tubercules et, presque tou- 
jours, des máchoires cornées, au nombre de deux, 
ayant la forme de lames allongées, pointues, recour- 
bées en faulx, plus ou moins dentelées sur le. bord in- 
terne (5), et disposés de maniére à agir horizontalement 
l'une sur l'autre; dans quelques espéces il existe quatre 
máchoirces qui ont la forme de crochets simples, et qui 
sont placées de facon à représenter les angles d'un carré 


(1) Tome xxvir, pl. xri, fig. 1, 2 et 8, et tome XXVIII, pl. XUI, 
fig. x et ra; pl. xtv, fig. 2 et 7, etc. 

(2) Tome xxvi, pl. xiv, fig. à et 2. 

(3) bid., pl. x1r, fig. 2 , 3, 8 ct g. 

(4) lbid., pl. xiv, fig. x, a. 

(5) dbid., pl. xti, fig. 2 et 11 , etc. 
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` équilatéral (1). Enfin chez d'autres espèces la trompe 
est complétement dépourvue d'appendices de cette na- 
‘ture (2). $ 
La plupart des Néréidieus présentent de chaque côté 
de la tête un certain nombre de cirres tentaculaires plus 
ou moins développées (3); mais quelquefois ces filameas 
n'existent pas (4). 


Les pieds sont trés-saillans ; ils occupent toujours la 
ligne latévale du corps, et ne différent jamais entre eux, 
si ce n'est par le développement un peu plus ou un peu 
moins considérable de quelques-uns des appendices qui 
en dépendent. En général ces organes sont divisés en 
deux rames bien distinctes (5), mais chez quelques Né- 


reidiens on n'en voit qu'une seule (6). Les soies dont. 


elles sont armées sont presque toujours formées de deux 
pièces , l'une basilaire, longue et un peu renflée vers le 
bout, l'autre terminale, articulée sur le sommet de la 
premiére et plus ou moins aigué (7). Les acicules ne pré- 
sentent rien de remarquable. D 


Dans la plupart des cas chaque pied est pourvu de 


(1) Tome xxvi, pl. xtv, fig. 1,8 et fig. 4. 

(2) Pl. xv, fig. 4. 

(3) Pl. xi, fig. 1 et 10, c; pl. xv, fig. 4,c,etc, * 

(4) PI. xvir, fig. 1, et pl. xvir, fig. t et 2. 

(9) Pl. xr, fig. 3, 4, 5, 65 pl. xvir, fig. 4, etc. ` 

(6) PI. xiv, fig. 4, et pl. xv, fig. 3. 

(7) Tome xxvi, pl. xi, fig. 6, bis, 12 et 13, et pl. xtv , fig. 6 et 
11, Tome xxvi , pl. xīv, fig. 11 et 12; pl. xv, fig. 5 et 11; pl. xvr; 
fig. 7, 8 et o, etc. | 
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de deux cirres.filiformes, subulés, et placés de la 
manière ordinaire (1); mais quelquefois ces appen: 
dices ont la forme de larges folioles membraneuses (2). 
Enfin les branchies manquent souvent d'une manière 
complète, mais d'autresfois elles existent dans unè éten- 
due plus ou moins considérable du corps, et affectent 
la formé de tubercules, de languettes ou de lobules char- 
nues (3) ; du reste, leur structure est toujours trés sim- 
ple; et elles n'acquiérent jamais un développement con- 
sidérable; leur position varie un peu, mais en général 
elles sont fixées à l'extrémité des pieds (4). P 

En resumé, la famille des Néréidiens, telle que nous la 
circonserivons, peut être distinguée des autres divisions 
établies dans l'ordre dés Annélides errantes à l'aide des 
caractères suivans : i | 


3 - 


Macnornzs tantôt nulles, tantôt au nombre de deux 
ou de quatre (mais dans ce dernier cas n'étant jamais 
articulées par paires). Tnomre trés grande et dépas- 
sant de beaucoup la téte qui est bien distincte et pour- 
vue D'ANTENNES presque toujours assez développées. 
Pizos similaires et n'étant jamais alternativement 
pourvus et dépourvus de certains appendices (tels que 
CIRAES, ÉLYTRES OL BRANCHIES). BRANCHES nulles ou 
peu développées et sous la forme de petites languettes 


(1) PL xur, fig. 2, etc.; pl. xxv, fig. 4, 5 et 9, et pl. xv, fig. 35 c, : 
cirre supérieur; d, cirre inférieur. 

(2) Pl. xvr. fig. 3, c et d. 

(3) Dans les Glycires , elles sont fixées sur le cóté et vers le milieu 
du pied (tomeïxxrx, pl. xtv, fig. 3 et 13, e). 

(4) Pl. xus, fig. 3, 3,7, 11, e, f, g; pl. xv, fig. 10, f, g, etc. 
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de mamelons ou de lobules charnues. Point n "ÉLYTRES. 


B Um 


En général des CIRRES tentaculaires. ^ ^ e 


On peut diviser la famille des Néréidiens en deux tribus 
naturelles, faciles à distinguer d’après la considération Division 
des appendices des premiers anneaux du corps. En effet, 
les Néréides, les Sylis et quelques autres Annélides du 
méme groupe présentent de chaque côté de la tête ui 
certain nombre de cirres tentaculaires trés développés; 
tandis que les Nephtys et les Glycéres en sont coristam- 
ment dépourvus , et cette disposition coincide avec l'état 
plus ou moins rudimentaire des antennes. 

Nous rangeons daus la tribu des Nén£ipigNs TENTA- 
cuLés les genres JVéréide , Lycastis, Syllis, Hésione, 
Myriane et Phyllodoce de M. Savigny, et un genre nou- 
veau auquel nous avons donné le nom d'Alciope. 

.. Dans la tribu des NÉnÉIDIENS NON rENTACULÉS, nous 
placons les genres JVephtis et Glycère de M. Savigny et 
notre genre Goniade. 


en 
deux tribus. 


Le tableau suivant contient le résumé des caractères 
les plus saillans de ces divers genres : - 


/ es 1 


- 
posce 


VXY 





t branchiaux à l'extrémité des pieds ; antennes dissemblables ; 


issemblables; deux machoires. 


Trois antennes longues et moni- 
liformes; corps très long. 
milaires; point de md- 
Antennes rudimentaires au nom- 
bre de quatre et formant chacune 


deux petits articles; corps très court. | 


des branchiaux très développés insérés à la base des pieds; 


P LI 
AM ; 
nomb 
jamai Cirres supérieurs élargis à leur 


è : extrémité ; les inférieurs filiformes. 
très franchies à la base des . 


COUP: ou cinq petites an- ; 

pour UE Cirres supérieurs très larges à leur 
dével base et foliacés; les inférieurs la- 
ES \ melleux. 

affect 

mami 


poiny'ieds à deux rames très écartées et séparées par une languette 
taculcs palpiformes. 


Pieds à deux rames très écartés; 
trompe armée de deux rangées de 
dents en cheverons et dépourvue 
de måchoires ou en ayant seulement 
deux, presque rudimentaires. 

lrieure du corps. 

Pieds à deux rames presque con- 
fondues en une seule; trompe ordi- 

| nairement armée de quatre må- 
| choires; branchies, lorsqu'elles exis- 


\ tent, insérées sur les côtés des pieds. , 


tae ma 


E 
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GENRES. 


NÉREIDE. 


LYSIDICE, 


SYLLIS. 


HÉSIONE. 


ALCIOPE. 


MYRIANE. 


PHYLLODOCI 


NEPHI YS. 


GONIA DE. 


GLYCÈRE. 


NÉRÉIDIENS. 






Máchoires tantôt nulles, tantôt an 
ambre de deux on de quatre, mais 
jamais articulées entre elles; trompe 
très grande ct dépassant de beau- 
Coup la tée, qui est distiucte et 
pourvue d'antennes en général assez 
développées; pieds similaires; ran- 
chies nulles ou peu développées et 
affectant la forme de languettes, de 
mamelons ou de lobules charnus ; 
point d'elytres. 


Distribution des Ñ E REI D I E N S e n Genres. 





Cirres supérieurs des pieds 





Pieds à deux rames bien distinctes ; des mamelous branchiaux à l'extrémité des pieds ; antennes dissemhlables ; 
deux mdchaíres. 


Antennes dissemblables; deux machoires. 
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GENRE, 


} NÉREIDE, 





} Lysmice, 


formes. Pieds uniramés ou farmés de deux Trois antennes longues et moai- (eee. 
rames presque confondues en une ] liformes; corps trés loug. J SYM 
NM seule; point de ranches. Antennes similaires ; point de má- 
choires. Antennes rutlimentaires au nom- 
NÉRÉIDIENS TENTACULÉS bre de quatre et formant chacuue 5 HESIONE. 
\ deux petits articles; corps très court. 
Des cirres tentaculaires sur le pre- 
mier anneau du corps; antennes en à E " TT 
ne f — Des tubercules branchiaux très développés insérés à la base des pieds; | ALCIOPE. 
deux nuennes, 3 j 
es supérieurs des pieds aplatis et plus ou moins foliacés: antennes / Cirres supérieurs élargis à leur 


petites; point de máchoires. 


DEUXIÈME TRIBU. 





NÉRÉIDIENS NON TENTACUL 


Point de cirres tentaculaires ; antennes rudimentaires. 


" TES extrémité ; les inférieurs filiformes. 
Point de ġrenchies à la base des $ * 


pieds; quatre ou cinq petites an~ 


Cirres supérieurs trés larges à leur 
tennes. 


base et foliacés; les inférieurs la- 
, melleux. 


Tete bien distincte et trouquée antérieurement ; pieds à deux rames trés écartées et séparées par nue /nuguette 
branchiale; trompe garnie de plusieurs rangs de tentacules palpiformes. 


| trompe armée de deux rangées de 
dents en cheverons et dépourvne 
de måchoires ou en ayant seulement 
deux, presque rudimentaires. 
Téte conique et peu distincte de l'extrémité antérieure du corps. & 

Pieds à deux rames presque cou- 
fondues en une seule; trompe ordi- 
nairement armée de quatre må- 
choires; éranchies, lorsqu'elles exis- 


- \ tent, insérées sur les côtés des pieds. . 


Pieds à deux rames très écartés; ^ 


} MYRIANE 





PHYLLODOCE 





j NEPHIYS 






? GONIADI 


\ 


` GLYCÈRES 
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PREMIÈRE TRIBU. 


NÉREIDIENS TENTACULES 


Pourvus de cinres tentaculaires insérés sur le premier 
anneau du corps. Antennes bien distinctes. 


GENRE I. 


NÉRÉIDE Nereis (1). 


(Tome zxvr1, pl. x111, et tome XXVIII, pl. xim.) 


Le genre Néréide, tel que M. Cuvier l'a eirconserit 
dans son régne animal, et tel qu'on le trouve défini dans 
la plupart des ouvrages lesylus récens, ne renferme plus, 
à beaucoup prés, toutes les Annélides désignées sous ce 
nom par Pallas, Muller, Linné, etc., mais il ne laisse 


pas que d’être‘encore trés nombreux en espèces. 


Le corps des Néréides est toujours étroit, fort allongé, 
presque linéaire, atténué postérieurement, comme tron- 


(x) Nereis, Linné, Gmel. , Syst. nat. , tom. 1, pars 1v, p. 3115. — 
Neéréides proprement dites , Cuvier, Règne animal, 1** édit., t. 11, p. 524, 
et 2° édit., t. 111, p. 201. — Lycoris, Savigny, Syst. des Annélides, 
p- 29. — Lamarck, Anim. sans Vertèbres, t. v, p. 311. — Néréis, 
Sehweigger, Handbuch der Naturgeschichte, p. 596. — Blainville, 
art. Vers du Dict. des Sc. nat., t. vif, p. 469. Dans l'article Néréide 
du méme dictionnaire (t. xxxrv), M. de Blainville réunit sous ce nom 
toutes les Annélides dont il a formé ensuite la famille des Wércidés. 
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qué en avant et divisé en un grand nombre de segmens ; 
le dos est convexe, màis la face ventrale est aplatie, et 
on y remarque toujours une ligne longitudinale qui en 
occupe la partie médiane. 


"La téte est libre, bien distincte du corps, comprimée 
en dessus, un peu rétrécie en avant et pourvue de deux 
paires d’ yeux | placés l'un au devant de l'autre. En géné- 
ral l'antenne impaire manque; les mitoyennes, petites 
et subulées, sont insérées au devant du front; enfin les 
externes, trés grosses et formées bien distinctement de 
deux articles, occupent les cótés de Ja tête et ne dépas- 
sent que de Sen les mi Lens (pl. xim, fig. 1 et 10, 5.) 


á 


La UH (tome xxvir, pl. xri, fig. 2, 3, 9, 8) est 
très grosse, cylindrique et partagée en deux anneaux dont 
la surface est hérissée de petits points ou tubercules cor- 
nés plus ou moins nombreux ; son orifice n'est pas en-' 
touré de tentacules, mais présente deux máchoires (b), 
saillantes et latérales qui sont formées par une lame 
cornée, courbée en faulx et dentelée sur le bord interne 
(fig. 11, etc.). ul 

Le premier anneau du corps est souvent plus grand 
que le suivant, et donne insertion, prés deson bord anté- 


‘rieur, à quatre paires de cirres tentaculaires qui avan- 


cent de chaque côté de la tête et out la forme de longs 
filamens subulés (pl. xin, fig. 1; c , etc.). 


Les pieds sont assez saillans et formés de deux rames 
distinctes, réunies par leur base sur un tronc commun et 
portant chacune un acicule et un ou deux faisceaux de 
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soies dont le mode de ‘éonformation est assez constant 
»" 3 x n L € h E e f ^f 
(t.xxvrr, pl. xiii, fig. 6 biset 12). Cesáppendices sont com- 


posés de deux articles; l’un basilaire; un peu renflé vers le 


bout, est échancré de maniéreà recevoir la p pièce terminale 
qui y est logée comme dans une charnière ;.la forme, de la 


pièce terminale varie; tantôt, elle est fohepe. étoite et, 
subulée (fig. 6 biset 13), d’autres fois courte, aplatie et. 


légèrement recourbée en crochet (fig: AE) 


Les cirres sont toujours filiformes et subulés (pl. xui, 
fig-2, 3, 72.9; L1, 13, ete», 6, d). On en voit un prés de 
la base de chaque rame, et celui de la rame ventrale 
(d) est constamment plus court que celui de la rame 
dorsale (c). 


* 


Les Branchies entrent, pour ainsi dire, dans la com- 
position des pieds et consistent en trois mamelons ou 
languettes charnues qui en occupent l'extrémité (e, f, 
8). Deux de ces appendices (e, f) sont fixés à la rame 
dorsale , l'un sous le cirre supérieur, l'autre sous le tu- 
bercule sétifére (a^) ; enfin le troisième est placé de la 
méme manière sur la rame ventrale, c'est-à-dire entre 
le tubercule sétifère ( 5^) et le cirre inférieur:( d). La 
forme dé ces languettes branchiales, ainsi que leur gran- 
deur relative, varie souvent dans les différentes parties 
du corps ; mais elles existent à tous les pieds, excepté 


quelquefois sur les deux ou trois premiers où elles sont 


plus ou moins rudimentaires. Enfin les appendices du 
dernier segment se présentent toujours sous la forme 
de deux longs filets stylaires (tome xxvn, pl. xim, 


fig. 7, c). 


Soies. 


Cirres. 


Branchies. 
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Les caraetéres les plus saillans des Néréides, sont : 


E n 


Trouve armée de deux grosses máchoires cornées. 
ANTENNES externes beaucoup plus grosses que. les mi- 
toyennes et de forme plus ou moins conique. Piens à 
deux rames portant à leur extrémité trois languettes 
ou mamelons branchiaux, et pourvus de deux cirres 
fi iformes et subulées. t 


Les Néréides sont très-communes sur toutes nos côtes ; 
on les rencontre fréquemment sur les huitres, et à marée 
basse sous les pierres. 

Les diverses espéces de cc genre sont, pour la plu- 
part, très difficiles à distinguer d'une manière certaine, 
et les caractères employés à cet usage n'ont peut être pas 
autant de valeur que M. Savigny parait leur en attribuer. 
En effet , c'est principalement d'aprés ce développement 
relatif des diflérens appendices groupés autour des ‘pieds 
que ce savant zoologiste a établi les divisions spécifiques, 
et, comme l'observe M. de Blainville, ces parties pré- 
sentent souvent des variations assez grandes d'un indi- ' 
vidu à, un autre. Pour avoir des connaissances certaines 
à ce sujet , il faudrait étudier les mêmes Néréides à dif- 
férens âges, à l'époque de la reproduction, et un certain 
temps aprés la ponte des œufs; mais jusqu’içi mous ne 
croyons pas qu'on s'en soit occupé. poel 
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S À. Espèce dont les antennes sont au nombre de qua- 
tre, et dont le bord supérieur de la rame dorsale est 
élevé en forme de lobe au-dessus du nivenu de lin- 


sertion du cirre correspondant. 


1. N£n£ipE DE MARION, Nereis Marionii (1) | . 


(Pl. xu, fig. 1-6.) 


L'espèce de Néréide que nous dédions à -notre ami. Es 
M. Marion de Procé , naturaliste et médecin distingué EE 
de la ville Nantes, est un des plus faciles- reconnaitre , 
la moitié postérieure du dos étant recouverte de chaque 
côté par une série de grandes lames foliacées dont le, 
sommet est. échancré, et donne insertion à deux petits 
appendices rudimentaires, Là couleur générale de ceue 
Néréide; lorsqu'elle est conservée dans l'alcool, est fauve, 
sans mélange de tache, et sa longueur est d'environ six à 
sept pouces. , 


Le corps est gros et cylindrique antérieurement, mais Mer 
très atténué et un peu‘déprimé vers l'extrémité anale; 
on lui compte cent quarante segmens, dont le premier 
n'est pas notablement plus grand que les suivans. La á 
téte (pl. xr, fig. 1) est assez forte; les antennes mi- 
toyennes (a) sont très courtes, tandis que les externes (2) 
sout très développées. Les méáchoires (fig. 6) sont minces, 
allongées et trés pointues; elles présentent sur le bord 


interne de quinze à seize petites dentelures. Les cirres 


(1) Aud. et Edw. 


Pieds, 
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tentaculaires (fig. 1, c) sont courts et n'atteignent pas 
l'extrémité. des antennes externes. 


Les pieds sont assez grands ; leur composition est es- 
sentiellement la méme dans toute la longueur du corps, 
mais leur forme change beaucoup. Ceux des neuf ou dix 
premières paires (fig. 2) ne présentent aucune lame folia- 
cée ou lobe élevé sur la partie supérieure de la rame 
dorsale. Leur cirre supérieur (c) est filiforme, subulé et 
plus grand que l'inférieur (d) ; il dépasse un peu le tuber- 
cule branchial placé au-dessous (e), et s'insére prés du 
point de réunion du dos avec la base du pied, qui n'est 
pas élevé en maniere de eréte. Leur languette ou bran- 
chie supérieure (e) est trés grosse, en forme de mamelon 
conique, et ne dépasse qu'à peine les autres; leur tuber- 
cule sétifóre, situé au-dessous, est saillant et garni d'un 
nombre assez considérable de poils (a); leur second tu- 
bercule branchial ( f) a la méme forme que le premier, 
mais il est plus petit. La rame ventrale (b) présente à 
son sommet un petit lobe membraneux, conique, an 
devant duquel sont implantées les soies, dont les unes 
ressemblent exactement à celles de la rame dorsale, et 
les autres, au lieu de porter une longue tige subulée 


/ 
comme celles-ci, se terminent par une petite pièce mo- 


bile, aplatie, pointue et courbée. Leur languette 
branchiale (g), située au-dessous, est conique et 
arrive à peu près au même niveau que le lobule ter- 
minal; enfin le cirre inférieur (d) est moins lung que 
la branchie correspondante , et on ne remarque pas de 
renflement lobulaire au-dessous de son point d'in- 


sertion. : 


(oo ) 

Dans tout le reste.du:corps: la rame véntralé ainsi T 
la Branchic inférieureet-letubercule‘sétifète ‘dé rame 
dorsale ne présentent aucun changement notable. Mais 
iliren est pas de mème idelà panes süpérieu: re des. pieds, 


191% 





car celle-ci se modifié d'ürié imániére fémarquable. Ainsi 
yarei accro xul eror 

le:point d'insertion: ‘du cirre “AT se rapporche c de plus 

E o aq e eonun 


en plus du sommét de la languéue ii an CHO M la por- 


i12. gy là adol Io" 3 


tion de la base du pied, comprise. entre ee Gus et le dos 
de V'auimal, s'élève en forme de crête arrondie(Bs. 3 et 4 
en même temps la bitinchiè süpérieure (9. devient de 
plus ei: plus saillante et phus € compriméc ; ei dans Tes trois 
pee postérieurs du corps; cette portion du pied pr rend 
méme la forme d’une grande lame foliacée dont le som- 
met est échancré et donne insertion à un petit cirre fili- 
forme qui disparaît presqu'entiérement vers le quatre- 
vingtième segment. Enfin ces espèces de feuilles mem- 
braneuses finissent par constituer à elles seules la pres- 
que totalité des pieds (fig. 5), et, en se recouvrant l'un 
l'autre, forment de chaque cóté une bordure lamelleuse 
qui donne à ces Néréides une apparence singuliére ; car 
par la partie antérieure clles ne différent pas des espèces 
ordinaires, tandis que leur portion postérieure les fait 
'ressembler aux Phyllodocés dont nous aurons bientót à 
parler. 

La Néréide de Marion habite les côtes de la Vendée. 


XXIX, 11 


Néréide 
fardée. 


Structure 
extérieure. 
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2. N£nfis rannte, Nereis fucata (1). 


La Néréide fardée, que M. Savigny a décrite avecsoin, 
a beaucoup d'analogie avec l'espéce précédente, mais il 
est facile de l'en distinguer; car le cirre supérieur ne 
devient pas rudimentaire vers la partie postérieure du 
corps, el, bien que la portion supérieure de la rame dor- 
sale des pieds soit élevée et comprimée , elle n'a jamais 
la forme d'une lame foliacée. Le corps de cet Annélide 
est formé d'environ cent vingt segmens, dont le premier 
est plus grand que le second sans égaler celui-ci et le 
troisiéme réunis. La téte diffère à peine de celle de la 
Néréide de Marion, seulement les antennes externes 
dépassent à peine les mitoyennes. Les mchoires, de 
couleur ferrugineuse, sont fortement tordues, et leur 
bord interne présente une série de vingt petites dente- 
lures qui s'étend de la base à son sommet. Les cirres 
tentaculaires nc dépassent que peu les antennes exter- 
nes. Vers l'extrémité antérieure du corps les /anguettes 
branchiales sont toutes de la méme longueur et égale- 
ment saillantes ; mais bientôt la supérieure dépasse de 
beaucoup les autres. Le cirre inférieur est égal en lon- 
gueur à la branchie correspondante ou plus courte 
qu'elle. Le cirre supérieur est an contraire toujours 
beaucoup plus long , et le bord supérieur de la base du 
pied s'éléve de maniére à former une espéce de lobe 
comprimé ou plutôt de crête arrondie; mais cette por- 

. 4 

(1) Lycoris fucata, Savigny, loc. cit., p. 31. — Nereis fucata, 

Blainville, Dict. des Sc. nat. , t. XXXIV , p. 43 et t. LVII, p. 469. 
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tion du pied ne ressemble jamais à une lamelle mem- 
braneuse , et l'insertion du cirre a toujours lieu assez 
loin du sommet de la branchie située au-dessous, et ne 
dépasse jamais celui de la languette inférieure de la rame 
dorsale. Le tubercule sétifère de la rame venirale est 
terminé en pointe conique à peu prés au méme niveau 
que la branchie ; enfin les soies sont peu nombreuses, et 
la rame dorsale présente les: mémes caractères que dans 
l'espéce précédente. 

La couleur générale de la Néréide fardée, conservée 
dans l'alcool, est d'un gris chamois, et de chaque côté on 
voit une bordure brune formée par les taches qui ornent 
le sommet des languettes branchiales. 

L'individu que nous avons examiné a été trouvé prés 
du Hävre par M. Homberg , il paraît être le méme que 
M. Savigny avait observé. Il nous a été communiqué 


par M. Cuvier. 


3. Nénéine Ponornmrrz. Nereis Podophylla (1). 
(PI. xv, fig. 13.) 


Nous n'avons que peu de chose à ajouter à la descrip- 
tion que M. Savigny a donnée de cette espéce de Néréide. 
Les appendices de la partie antérieure du corps ne nous 
ont paru différer, sous aucun rapport important, de ce 
que nous avons déjà vu dans la Néréide fardée; après 
le vingt-cinquième anneau, le bord supérieur de la rame 


(1) Lycoris podoplhilla , Savigny , loc. cite, p. 3o. — Nereis podo- 
phyla, Blainville, Dict., t. xxxiv, p. 43r , ett. Lvtt, p. 469. I 


Néréide 
Podophylle. 


Men» 


dorsale (fig. 13, i) s'élève de méme en forme de lobe 
comprimé , mais les rames ventrales présentent une dis- 
position toute particulière. Le tubercule sétifére (b) 
porte à son extrémité un grand lobe membraneux (A) 
qui à-presque la forme d'un disque, et qui dépasse de 
beaucoup la branchie située au-dessous (g); enfin le 
cirre inférieur (d), au moins aussi saillant que la lan- 
guette dont nous venons de parler, est inséré dans l'é- 
chancrure d'un petit lobe qui se prolonge au-dessus de 
lui (K). Au reste, la Néréide podophylle ressemble à la 
fardée, et, pour plus de détails à son égard, nous ne 
pouvons mieux faire que de renvoyer à la description 
que M. Savigny en a donnée : 

& Corps long de cinq à six pouces, formé de cent huitan- 
neaux ; ii en manquait quelques-uns ; le premier anneau; 
égal aux deux suivans réunis. Aächoires brunes, à peine 
dentées. Pieds avec des branchies dont la languette su- 
périeure dépasse les autres; la portion du pied qui sup- 
porte à la fois cette languette et le cirre supérieur étant 
plus longue que les gaines ; elle est de plùs haute et com-' 
primée en forme de feuille. La rame ventrale a sa double 
gaine terminée par un lobe conformé comme dans l'es- 
péce précédente (Néréide lobulée) , mais beaucoup plus 
grand ; le eirre inférieur est aussi placé dans l'échan- 
crure d'un autre petit lobe. Les deux cirres sont gréles 
et dépassent à peine leurs branchioles respectives, si 
ce n'est, vers les extrémités du corps. Soies pâles et fi- 
nes. Deux acicules trés noirs qui se trouvent dans tou- 
tes les espéces suivantes. Couleur générale tirant sur le 
fauve pâle avee des reflets cuivreux. » (Loc. cit., p. 30.) 

Cette Anuélide habite les environs de La Rochcile. 


(Gonde) 


. d. Nénéme ronpurér. Nereis Lobulata. (1). 
(PL xv, fig. 7 et 8.) 


La Néréide lobulée, qui se trouve aussi aux environs 
de La Rochelle, différe trés peu de la précédente; le 
grand lobe terminal de la rame ventrale (fig. 7, h) com- 
mence à paraître vers le vingt-deuxième anneau, mais 
n'acquiert pas des dimensions aussi considérables que 
dans la Podophylle, et la branchie (g), située au-dessous, 
arrive presqu'au même niveau ; le cirre inférieur (d) 
présente à sa base un petit lobe arrondi et comprimé (K) 
qui est fixé à son bord inférieur, et deux petits tu- 
bercules charnus placés sur son bord supérieur ; enfin 
la languette branchiale supérieure de la rame dorsale 
ne dépasse pas celle située au-dessous, et le lobe (i), 
placé derrière le point d'insertion du cirre supérieur, 
est petit, mais assez élevé. Les machoires sont courtes et 


ne présentent que quatre ou cinq grosses deutelures 


(fig. 8). ; 


Cette section du genre Néréide renferme encore une 
espéce décrite pár M. Savigny, sous le nom de Lycoris 
folticulée (2). Onignore sa patrie, et elle ne parait diffé- 
rer de la podophylle que par l’abseñce du lobe terminal 
de la rame ventrale et par les cirres inférieurs qui sout 


sessiles; du reste, nous ne voyons pas ce qui la distingue 
dela Néréide fardée. 


(x) Lycoris lobulata, Savigny, loc. cit., p. 30. — Nereis lobulata , 
Blainville, Dict., t. riv, p. 430, et t. vit, p. 469. — Lycoris lobu- 
lata, Risso, 9p. cii., t. 1v , p. 416. 

(2) Lycoris folliculata, Sav., op. cit., p. 3o. 


l 


Néréide 
lohulée. 


Néréide 
folliculée. 
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Enfin la Wéréide hétéropode (1) de MM. Chamesso et 
Eysenhardt; la Néréide frangée de Muller (2); le Spio 
caüdatus de M. Delle Chiaje (3), paraissent devoir pren- 


dre également place dans cette subdivision du genre 
Néréide. 


$ B. Espèces dont les antennes ne sont qu'au nombre 
de quatre , et dont la base de la rame supérieure des 
pieds n'est pas élevée en forme de lobe foliacé et de 
créte trés élevée. 


5. Néréine vr Beaucouoray. Nereis Beaucoudrayi (4). 


(Tome xxvi1, pl. x111, fig. 1-7.) 


Nous avons rencontré aux îles Chausey une espèce 

de Néréide d'assez grande taille, et de couleur, brun- 
^ * 5 

rougcátre, dont les caractères ne s'accordent avec ceux 
d'aucune des espéces décrites par M. Savigny, et que 
nous croyons nouvelle. Son corps (fig. 1), long de sept à 
huit pouces, est cylindrique et divisé seulement en une 
centaine d'anneaux : le premier segment n'est pas nota- 
blement plus grand que le second. La téte et les antennes 
(fig. 1, a, b ct fig. 2) ont les mêmes formes et les mêmes 
proportions que chez la Néréide de Marion. La trompe : 


(x) Nereis heteropoda Chamisso et Eysenhardt, Nava acta, Acad. 
nat. cur. Bonne , t. x, tab. xx1v, f. 2. 

(2) Nereis Fire Muller, urm., pl. vix (reproduite dans l'En- 
cyclopédie méthod. , pl. Lv, fig. 18-20). 

(3) Spio caudatus, Delle Chiaje, Memorie , t. 11, p.403, tab. XXVIII , 


fig. 10 et r5. (Le pied est probablement renversé.) 
(4) Aud. et Edw. 
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(fig. 2 et 3) est grande; le premier anneau qui la consti- 
tue présente en dessus quelques poinies cornées assez 
grosses, et en dessous une double ligne transversale d'as- 
pérités de méme nature; sur le second anneau (a) ces 
pointes sont beaucoup plus fines et forment six groupés 
trés distincts les uns des autres ; eufin les máchoires sont 
d'une couleur brun-rouge, ct présentent sur leur bord 
interne une série d'environ dix fortes dentelures qui s'é- 
tend jusqu'à leur sommet. Les cirres tentaculaires (d) 
sont assez développés ;le plus grand dépasse l'extrémité 
de la trompe, et si on le renverse en arrière il arrive à 
peu près au sixième anneau. Les pieds (fig. 4, 5 ct 6) 
sont petits et peu saillans, et les deux rames qui les con- 
stituent ne deviennent bien séparées entre elles que vers 
le milieu du corps (fig. 5 et 6). Le cirre supérieur (c), 
d'abord à peu prés de méme longueur que la languette 
branchiale correspondante (fig. 4), la dépasse ensuite 
(fig. 5 et 6), mais est tonjours assez court. Les branchies 
(e, f et g, fig. 9) ont la forme de mamelons coniques et 
sont toutes à peu près de même longueur, si ce n'est vers 
l'extrémité postérieure du corps où la supérieure (e) dé- ^ 
passe un peu les autres (fig. 5). Le tubercule sétifère de 
la rame dorsale est petit, et ne porte que très peu de soies; 
celui de la rame inférieure se divise à son sommet en 
deux petits lobes, et dans la moitié postérieure du corps 
est un peu moins saillante que la branchie. Enfin le cirre 
inférieur (d) est plus court que la languette branchiale 
placée au-dessus, et les soies présentent la méme dispo- 
sition que dans les espèces précédentes. 
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Néréide La Nénérde novcEATRE (1); espèce trouvée par Peron 


rougeître. 4 fel nes 

PEU pendant son voyage, paraît assez voisine de la Néréide 
de Beaucoudray. La seule différence connue consiste 
dans le nombre des dentelures dont le bord des mà- 
choires est armé. 

Néréide La NÉRÉIDE ÉGyPTIENNE (2) est dans le méme cas. 
égyptienne, 

Néréide Enfin la Nénkine NéBuzeusE (3), dont on ne connaît 

ibuleuse. ' Sk ; 

POUSSE pas la patrie, n'en diflére guère que par la grandeur du 
premier segment du corps ct par les cirres supérieurs 
qui sont égaux à leur languette branchiale prés de la tête, 
mais devient ensuite beaucoup plus court. 

FA 
6. Néréine Pursarome, Nereis Pulsaioria (4). 
(Tome xxvir, pl. xir, fig. 8-13.) 
Néréide Nous croyons devoir rapporter à cette espèce une Né- 
pulsatoire. 


réide que nous avons trouvée aux iles Chausay, et qui 
présente tous les caractères indiqués par M. Savigny, si 
ce n'est d'avoir le premier segmeñt du corps à peu prés 
de méme grandeur que le suivant. Elle ressemble beau- 
coup à la Néréide de Beaucoudray, mais la trompe (fig. 8 
et 9) est. plus courte, et les petites pointes cornées qui 


garnissent la face inférieure de l'anneau antérieur de 


(1) Lycoris rubida , Savigny, loc. cit., p. 32. 

(2) Lycoris AEgyptia , Sav. , loc. cit., p. 31, pl. 1v, fig. zx. ( Très- 
bonne). 

(3) Lycoris nubila , Savigny, loc. cit. , p. 32« 

(4) Nercis pulsatoria, Montagu, — Lycoris pulsatoria , Sav., loc. 
(fior pe s 
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cet organe sont trés nombreux et forment presqu'une 
bande transversale et continue. Les cirres tentaculaires 
sont peu développés; les cirres supérieurs des pieds wat- 
teignent pas le sommet de la branchie correspondante 
(fig. 10, c). Enfin le long appendice terminal des soies 
de la rame dorsale et de l'un des faisceaux de la rame 
ventrale est finement dentelé sur le bord, disposition que 
l'on n'observe pas dans les espèces précédentes (fig. 13). 


La N£n£ipE Fauve de M. Savigny (1) paraît se rap- 
proéliér de la pulsatoire par la brièveté des cirres, et de- 
vra peut-étre ne pas en être séparée. On ne connaît pas 
le lieu qu'elle habite. ` 


7. Néréine nacrée, Nereis Margaritacea (2). 


Nous avons encore trouvé aux iles de Chausay un assez 
grand nombre d'Annélides ayant tous les caractéres as- 
signés à la Néréide nacrée , si ce n'est la couleur; car, 
Jorsqu'elle est conservée dans de l'alcool, au lieu d'étre 
d'un gris de perle avec les pieds presque blancs, toute la 
face supérieure de son corps est d’un jaune cnivré, et on 
remarque prés de la base des pieds, ainsi que sur les 
branchies, de grandes taches brunes. 


Le corps de ces Néréides, long de quatre à cinq pouces, 
es: plus large et moins cylindrique que dans la plupart 
des espéces voisines; on y compte environ cent vingt seg- 


(x) Lycoris fulva , Sav., loc. cit., p. 32. 
(2) Nereis margaritacea , Leach , Encyclop. Brit. , suppl. v, 1, p. 45x, 


tab. xxvr. — Lycoris margaritacea , Sav. , loc. cit. , p. 33. 


Néreide 
fauve. 


Structure 
extérieur 
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mens, dont le premicr est au moins aussi grand que les 
deux suivans réunis. La téte et les antennes sont coufor- 
mées de méme que dans la Néréide de Beaucoudray, si ce 
n'est que lesantennes mitoyennes sont plus écartées entre 
elles, et que le bord antérieur de la tête forme une espèce 
de front transversal. La trompe présente un grand nombre 
de petites pointes coruées disposées comme dans la Né- 
réide pulsatoire. Les méchoires sont noires, sans dente- 
lures vers la pointe, mais armées de quatre ou cinq créne- 
lures à leur partie mitoyenne. Lescirrestentaculaires ont 
à peu prés le méme développement que chez la Néréide 
de Beaucoudray. Les pieds sont plus saïllans et les deux 
rames qui les forment beaucoup plus écartées entre elles. 
Le cirre supérieur dépasse à peine la braneliie corres- 
pondante sur les premiers anneaux, mais il devient plus 
long vers l'extrémité postérieure du corps. Les lan- 
guettes branchiales sont très courtes, et c'est vers les 
deux postérieures du corps où la supérieure dépasse 
notablement les autres. Enfin celle de la rame ventrale 
est moins saillante que le tubercule sétifére situé au- 
dessus, et à la partie antérieure du eorps le cirre infé- 
rieur est presqu'aussi long qu'elle. 


[i 


8. Nénéine De Duwzrnu. Nereis Dumerilii (1). 


(PL xim, fig. 10-12.) 


Néréide Cette espèce a beaucoup de rapports avec l'une de 
de Danéil celles rapportées par M. Savigny des bords de la Mer- 


Structure Rouge, et nommée par lui Lycoris messagère. Elle n'a 
extérieure. S 


(1) Aud. et Edw. 
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guère plus de trois pouces de long , et son corps est di- 
viséen quatre-vingts segmens dont le premier n'est guère 
plus long que le second. La téte (pl. xim; fig. ro) est trés 
courte et les antennes mitoyennes (a) presqu'aussi lon- 
gues que les externes (b). La trompe ne présente qu'un 
trés petit nombre de pointes cornées, et les méchoires 
sont finement dentelées jusqu'à une petite distance de 
leur pointe (fig. 12). Les cirres tentaculaires sont très 
développés; la paire la plus grande a environ le cin- 
quiéme'de la longueur du corps. Les rames des pieds 
(fig. 11) sont trés écartées entre elles, et les languettes 
branchiales à peu prés de méme longueur, si ce n'est 
vers l'extrémité postérieure du corps. Le cirre supérieur 
(c) cst au moins deux fois aussi long que sa branchie (e), 
tandis que l'inférieur (d) est beaucoup plus court que 
la branchie correspondante (g); enfin le tubercule séti- 
fére de la rame ventrale est terminé par un:ou deux 
petits lobules , et est presque aussi saillant que la lan- 
guette branchiale fixée au-dessous. 

Cette petite espèce est de couleur jaunátre, avec quel- 
ques taches bruues sur la base des pieds. Elle habite 
les environs de La Rochelle. 


La Nénéide wEssAcERE (1) se distingue de cette es- 
péce par plusieurs caractères, entre autres par le déve- 
loppement plus considérable des cirres supérieurs des 
pieds qui deviennent quatre cu cinq fois plus longs que 
leur branchie. 


(x) Lycoris nuntia, Savigny, op. cit. , p. 33, pl. 1v, fig. 2 (très 
bonne ; reproduite dans le Dict. des Sc. nat. , atlas, art. Pers, pl. xrv, 
fig. 1 , et dans l'Zconographie du Règne animal, art. Annélides, pl. 7). 


Néréide 


messagere, 


Spio 
ventilab rum. 
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Le Spio ventilabrum G 1) et Je Spio coccineus (2) de 


s, s Mad M. Delle ‘Chiaje’ sont évidemment des Néréides de eette 


N. porum 


E dou. 


» frontale. 
N . verte. 


N. de Ranzani. 
N. d'Edwards. 


division; la premiére de ces espéces est remarquable 
par la nove ees eirres Mu la saanngig par 


C o aussi à la division du genre Néréide dont nous 
traitons ici que paraissent devoir se rappor ter la plupart 
des Néréides décrites sous divers noms par les auteurs ; 
mais malheureusement la plupart d'entre elles ne sont 
pas assez bien connues pour qu'on puisse indiquer les 
earaetères propres à les faire distinguer. De ce nombre 
sont la Néréine rÉraeiQue (3), la NÉrÉIDE AParo- 
niroipE (4), la Néréine rrontare (5), la N£néine 
vERTE (6), la Néréine pr Ranzani (7), la N£n£ms 


(1) Spio ventilabrum, Delle Chiaje, op. cit., t. 11, p. 404 et 426, 
tab. xxvitz, fig. 12 et 17. 

(2) Spio coccineus, Delle Chiaje, op. cit., t. 11, p. 404 et 426, 
pl. xxvn, fig. xx et 16. 

(3) Nereis plagica, Linn., Fauna succica, 2096 Baster , Ls : 
subs, 2, tab. v1 , fig. 6. — Nereis ferruginea , Gannerus, Acta Hafn. X, 
tab. e, fig. ro. — Nereis verrucosa, Muller, JPurm. , tab. vyx (repro- 
duite dans l'Encycl. méthod. , pl. xv, fig. 21-23). — OE Fabricius; 
Fauna Green, p. 292, n? 275. (Othon Fabricius cite, dans la syno- 
nymie de cette espèce, la Nereide ferruginea , figurée par Strom Act. 
Hafn. X, ab. E, fig. &, mais elle parait en différer beaucoup.) 

(4) Nereis aphroditeides, Othon Fabricius, Fauna Green, p. 296, 
n? 278. 

(5) Nereis frontalis, Bosc, Hist. nat. des Vers, t, 1, p. 143, pl Y 
fig. 5. s 

(6) Lycoris, viridis » Johnston, Zoological journal, vol. 4, p. 419; 
1829. 

(7) Nereis Ranzani, Delle Chiaje, Memorie, t. x11, p. 167, pl. xxv, 
fig. 8 et 9. (M. Delle Chiaje en fait une Phyllodocée.) 
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p'Epwan»s (1), le Serio QUADRICORNE (2), le Lycoris DE Spa 


quadricorne. 


Nice (3), le Lxconis A LONGS CIRRHES (4), ct le Lxconss, E 


TACHETÉ (2). - E | L. #longs 


j 3 43 n* «dm ( y tirrhes. 
í Á L. tacheté. 


$ C. Espèces pourvues de cina ia ES. 


Aucune Néréide de nos lebtes ne datde d'antenne 
médiane, mais Muller a fait connaitre une Aunélide des 
mers du Nord qui ne parait différer des c espèces précé- 
dentes que par cette disposition ; c ‘est la Néném VER- 
sicoLorE (6). 


Néréide 
versicolore. 


GENRE II. 


LYCASTIS , Lycastis (7). 
(PI. xxv, fig. 6-12.) 


Parmi les Annélides décrites par Muller sous le nom 
de Néréides, il s'en trouve une qui, tout en ayant l'as- 


(1) Nereis Edwardsii, Delle Chiaje, op., t. 111, p. 168 et 176, 
.pl xrrm,fíig. 12 et 20. L'auteur range cette espèce dans le genre 
Nephtys , mais c'est évidemment à tort. 

(2) Spio quadricornis, Delle Chiaje, op. cit, t. nr p. 403 et 426, 
pl. xxvi, fig. 9 et 14. 

(3) Lycoris Nicæensis, Risso > OP cit. , t. 1v, p. 4:6. 
` (4) Lycoris cirrhosa, Risso , op. cit., V. 4, p. 417. 

(5) Lycoris guttata, Risso, op. cit., V. 4, p. 417. 

(6) Nereis diversicolor, Muller, Prod., 2624, et Wurm., tab. VII 
(reproduite dans l'Encyclopédie, pl. Lv, fig. 1-6.) — Lycoris versicolor 
Savigny , loc. cit., note de la page 45. — Nereis versicolor, Blain- 
ville, loc. cit., p. 471. 

(7) Lyeastis , Savigny, op. cit. , note de la page 45. 


Structure 
extérieure. 


Résumé 
des caracteres. 
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pect général de ces animaux , S'en distingne par ses pieds 
uniramés ; M. Savigny n'a pas eu l'occasion de l'obser- 
ver, mais ila pensé qu'elle devait probablement former 
un genre distinct, et a proposé de désigner cette divi- 
sion nouvelle sous le nom de Lycastis. À peu près les 
mêmes caractères nous ont été offerts par un Néréidien 
de nos côtes, et d'après l'étude que nous avons fait de 
cette Annélide, nous avons la satisfaction de pouvoir con- 


firmer l'opinion de ce savant. 


Les Lycastis (pl. xxv, fig. 6) ont le corps grêle, cylin- 
drique, et atténué postérieurement comme celui des 
Néréides ; il est comme tronqué en avant et supporte une 
téte (fig. 6) grosse, aplatie, un peu rétrécie antéricure- 
ment, terminée par un bord transversal droit et garni en 
dessus de quatre yeux. La trompe est forte et armée de 
deux máchoires comme dans le genre précédent. Les 
antennes sont au nombre de quatre, et exactement sem- 
blables à celles des Néréides. Les cirres tentaculaires 
offrent aussi la méme disposition que chez ces Anné- 
lides; mais les pieds (fig. 8ct9) ont une structure toute 
différente; les deux rames sont presque confondues en 
une seule, et il n'existe point de languettes branchiales; 
les cirres sont subulés et les soies articulées, à peu près 
comme le genre précédent. 


Ce genre nous paraît établir le passage entre les Né- 
réides et les Syllis. On peut le distinguer des autres Né- 
réidiens tentaculés , à l'aide des caractères suivans : 


Tromre armée de deux grosses mächoires cornées; 
ANTENNES Cxternes beaucoup plus grosses que les mi- 
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toyennes, et de forme plus ou moins cónique; PIEDS 
uniramés ou formés de deux rames à peine distinctes 
et pourvus de deux cirres filiformes et subulés; point 
de languettes ou de mamelons branchiaux. í 


1. LYCASTIS BRÉVICORNE , Lycastis brevicornis (1). 


(PL xrv, fig. 6-12.) 


Le corps du Lycastis brévicorne a environ sept pouces  Lycatis 
de long:et trois à quatre lignes de diamètre; on y compte d ys 
cent quarante anneaux, et on n'y voit pas de raie lon- 
gitudinale sur la ligne médiane comme chez toutes les 
Néréides , mais sur les côtés du dos, on remarque une 
espèce de bordure produite par un léger plissement des 
tégumens, disposition que rappelle ce qui existe d’une ma- 
nière bien plus marquée encore chez les Hésiones. Le pre- 
mier segment du corps est moins grand que les suivans. 

La téte (fig. 7). ne présente rien de remarquable; les Tête. 

antennes mitoyennes (c) sont petites , cóniques et trés 
écartées l'une de l'autre ; les antennes externes (d) sont 
également assez courtes, et formées comme celles des INé- 
réides, de deux articles , l'un basilaire très-gros , l'autre 
terminal et fort petit. La trompe n'est pas tós-longue , 
et son ouverture est armée de deux grosses máchoires 
cornées, pointues , fortement dentelées du côté interne 
et un peu courbées en forme de faux (fig, 10). Les 
cirres tentaculaires (fig. 7, e), nous ont paru très- 
courts , mais peut-être étaient-ils en partie rentrés. Ils 
sont au nombre de quatre de chaque côté de la tête, et 


(1) Aud. et Edw. 


Pieds, 


Néréide 


armilaire. 
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sont groupés prés les uns des autres, entre le bord du 
premieranneau et les antennes externes. Les pieds (fig. 8 
et 9), nesont pas trés-saillans , et ont à peu prés la forme 
d'un cône dont le sommet serait tronqué ; le cirre supé- 
rieur (c) est gros, pointu et un peu comprimé; à la partie 
antérieure du corps (fig. 8), il ne dépasse qu'à peine le 
tubercule sétifère ; mais, vers l'extrémité anale (fig. 9), il 
devient beaucoup plus long et en méme temps plus large. 
Le cirre inférieur (d) est conique, subulé et extrémement 
peut; il s'insère presque au point de réunion du pied et 
de la face inférieure du corps; enfin le pied lui-même 
présente des traces des deux rames, mais elles ne sont 
pas divisées , et la supérieure (a) ne consiste qu'en un 
petit repli des tégumens livrant passage à un acicule et à 
quelques soies. La rame inférieure (5) est beaucoup plus 
saillante , et se termine par un bord droit d’où sortent 
les soies. Ces soies sont de deux sortes; les unes ex- 
trémement fines et droites portant à leur extrémité un 
appendice qui s'articule avec cux, et a la forme d’une 
petite tige trés acérée (fig. 12); les autres, beaucoup 
plus grosses, un peu courbées, portent également un ap- 
pendice terminal mobile, mais il est très-court et plus 
ou moins dentelé sur le bord (fig. 11). Les faisceaux ap- 
partiennent aux deux rames, présentent également des 
soies de l'une et l’autre espèce ; les acicules ne présentent 
rien de remarquable. 

La couleur de cette Annélide, lorsqu'elle a été conser- 
vée dans l'alcool, est grisâtre , avec des reflets peu vifs. 
Nous l'avons trouvée sur les cótes de Noirmouticr. 


L'Annélide dérite par Mulier, sous le rom de We- 
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reis armillaris, est évidemment très voisine de motre 
Lycastis bréviconne , mais. elle. s'en ‘distingue! par- la 
disposition des cirres supérieurs qui sont monilifor- 
mes (t). La JVéréide incisée d'Othon- Fabricius paraît 
ètre dans le même cas (2), et nous sommes portés à 
croire que la Nereis Otto(3),la Nereis Ockeni: (4) eta 


(1) Nereis armiliaris, Muller, JFurm , tah. xx (reproduite dans TEn- 
cyclopédie méthod., pl. xy , fig. 14-17, et dans Patlas du Dict. des Se. 
nat., art. Fers, pl. xtv, fig. 3); Lycastis armillaris, Savigny , Syst. des 
Annél,, note de la page 45. — Neréide armillaire, Blainville, art. Vers, 
op. cit., t. Lvit, p. 470- à aii 

(2) Nereis incisa, Othon Fabricius, Fauna Groen., p. 295, n° 277. 
— Lycoris incisa, Savigny, loc. eit, note de la page 33. — Nereis 
incisa , Blainville , art. Vers, loc. cit., p. 470 et avt. Nereide du méme 
dict., p. 434 et 437. D’après la description d'Othon Fabricius, ce 
serait à tort que M. Savigny aurait placé cette Anaélide dans son 
genre Lycoris , car cet auteur dit expressément que les pieds ont la 
forme d'un cóne.dont le sommet est armé de soies. ; 

Nous ferons remarquer aussi que, dans l'article Néréide du Dict. 
des Sc. nat. , M. de Blainville a fait de cette Annélide uu double em- 


ploi. Il l'a décrit d'abord page 434, dans la section des Néréides uni- 


dentées qui correspond au genre Lycoris , et qui a pour caractères 
des appendices locoinoteurs à deux rames; puis, page 437, il la 
décrit une seconde fois comme appartenant à la section suivaute qui 
répond au genre Lycastis de M. Savigny, et qui a pour caractère. 
des appendices locomoteurs à une senle rame. ! 

(3) Nereis Otto , Delle Chiaje, op. cit. , t. x11, p. 107 et 175. pl. xrar, 
fig. 7, 12, 15, ao et 21. L'auteur rapporte, avec mı point de doute, 
cette espèce au genre Phyllodocé; mais l'existence de máclioives 
ut d'autennes semblables à celles des Néréides et des Lysidices, 
n'autorise pas ce rapprochement; les pieds paraissent être uniramés 
coinme chez les Lycastis, mais lecirre supérieur est représenté comme 
s'il était plutót lamelleux que filiforme. 

(4) Nereis Ockenii, Delle Chiaje, op. cit., t. nr, p. 166 et 175, pl. xri, 
fig. 6 et 22. Cette espèce paraît ressembler heaucoup à la précé- 

xxix. — Juillet. E 


Néréide 

incisée. 

N. Otto. 
N. Ockenis. 


Nerers 


Blow illa. 


Structure 
extérieure. 
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Nereis Blainyillii (1) de M. Delle Chiaje devront éga- 
lement preudre place dans le genre Lyeastis. 


A 


GENRE III. 


SYLLIS, Syllis (2). 
(PL xxv, fig. 1-5.) 


Le genre Syllis a été établi par M. Savigny pour re- 
cevoir des Annélides qui ont beaucoup d’analogie avec 
les Néréides, mais qui se rapprochent surtout des Lycas- 
tis. Ce sont des animaux à corps grêle , allongé et com- 
posé d'un grand nombre d'articles (fig. 1 ); leur téte 
(fis. 2), est petite, arrondie, saillante et libre en 
avant , avec les côtés renflés en deux lobes (a) (3) et le 
front échancré; les yeux sont au nombre de quatre 
comme chez les Néréides; mais au lieu d’être placés 


par paires , les uns au devant des autres, ils occupent 


dente, seulement les cirres supérieurs des pieds sont encore plus 
lamelleux; l'auteur nefdit rien des máchoires, mais la forme de la 
tête éloigne cette Annélide des Phyllodocés. 

(1) Nereis Blainvillii, Delle Chiaje, op. cit., t. 3, p. 167 et 176, pl. X211, 
fig. 8 et 23. (Ici les cirres supérieurs sont filiformes, et la forme de 
la téte parait étre assez celle des Néréides et des Lycastis; les pieds 
sont évideminent simples, comme chez ces derniers). 

(2) Syllis, Savigny, op. cit., p..43. — Néréisÿlle, Blainville, op. 
sit. , t. LVII, p. 472. — Syllis, Cuvier, Règne anim., 2° édit. , t, 111, 
p. 203. | 

(3) M. de Blainville considère ces lobes comme les analogues des 
antennes extérieures des Néréides; opinion que nous sommes assez 
portés à partager. * 


Loc 
ordinairement une ligne courbe transversale; les an- 
tennes (fig. 2, b,c), sont gréles, filiformes , monilaires 
et au nonibre de trois seulement; elles sont semblables 
aux cirres et s'insérent à la face supérieure de la iéte, 
prés de la nuque. La trompe est de grandeur moyenne, 
divisée en deux anneaux , plissée à son extrémité et dé- 
pourvue de mdchoires. Les cirres tentaculaires sont 
également gréles et moniliforiies; il y en a deux pai- 


"ves (d, e). Enfin les pieds (fig. 4) sont à une seule 


L 


rame (a) et portent deux cirres dont le supérieur est 
long et moniliforme et l'inférieur court et subulé. Les 
branchies sont nulles.” g 


Voici en quelques mots le resumé des caractères les 
plus remarquable de ce genre : 
i iin ; ; 
BoucuE dépourvue de mächoires , trois ANTENNES 
. $ $ P 
longues, gréles et moniliformes; vreps uniraniés; CIRRES 


filiformes , les supérieurs monilaires; point de BRAN- 
CHIES. 


1. SYLLIS MONILAIRE, Syllis monilaris (1). 
)39)y 


( Pl. xrv, fig. 1-5.) 
Cette espéce que M. Savigny a trouvée sur les bords 
de la mer Rouge , habite aussi nos côtes ; la seule diité- 


rence qu'elle présente est d’être chez nous un peau plus 


(1) Syllis monillaris , Savigny, Syst. des Annel., p. 44 , pl. 1v , fig. 3 


Résume 
des caractères 


Syllis 
monilaire. 


{très-bonne ; reproduite en partie dans le Dict. des Sc. nat. , atlas des i 


Vers, pl. xvit, fig. 2, et dans notre pl. xiv. — Néréisylle monillaire , 
Blainville, op. cit. , t. LYIT, p. 473. : 
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petite qu'en Egypte. Les individus que nous avous ega- 
minés n'avaient guère plus; de deux pouces de long sur 
environ une ligne de large. Leur corps est un peu aplati, 
aminci insensiblement yers la queue, et presque fili- 
forme; nous y avons compté de cent à deux cents et 
quelques segmens, tandis que chez ceux décrits par 
M. Savigny, il y en avait trois cent quarante. Le pre- 
inier segment est à pedi près de même longueur que le 
second , ct le dernier égale les trois précédens réunis. La 
tcte (fig, 2.) , est plus large que longue, et les yeux sont 
placés sur une ligne courbe transversale. Les antennes 
sont très-écartées à leur base; la médiane est un peu 
plus longue que les externes et s'insére un peu plus en 
arrière. La trompe présente à la partie supérieure de 
son orifice une petite corne solide dirigée en avant. 
Les cirres tentaculaires sont insérés de chaque côté 
de la téte, et sont placés les uns au-dessons des an- 
tres ; les supérieures (e) sont plus longues que. les.infé- 
rieures (d). Les pieds (fig. 4), sont formés d'une seule 
rame cylindrique , sans lobe terminal , et pourvus d'un 
seul faisceau de soies (a) ; le cirre supérieur (c) est très- 
long, grêle, moniliforme, et semblable en tont aux 
cirres tentaculaires dela paire supérieure, l'inférieure(d) 
ne dépasse pas le tubercule sétifère ; il est cônique-et sans 
articulations. Les acicules ne présentent rien de remar- 
quable; enfin les appendices du dernier segment ont la 
forme de petits stylets assez longs et moniliformes 
(fig. 5, a). La couleur de la Syllis monilaire, lorsque 
l'animal a été conservé dans l'alcool, ‘varie du gris rou- 


geàtre au jaune. 
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». SvLLIS ÉcLain; Syllis fulgurans (1): 


M. Dugès, professeur à Montpellier, a bien voulu 
nous transmettre la description, et un croqnis de cette 
espèce nouvelle de Syllis , trouvée par lui sur les bords 
de la Méditerranée. Elle a quatre pouces dé ‘longueur 
sur une ligne à une ligne” et demie de largeur , et són 
corps se compose d'environ cent trente annéaüx. Cé qui 
la distingue principalement de l'espéce précédente est la 
position des yeux qui sont disposés en: carré, et la pe- 
titesse du premier segment du corps ; qui ést beaucoup 
plus étroit que les suivans , et parait en quelque sorte 
faire partie de la téte. 


La couleur de la syllis éclair est, pendant la vie, d’un 
beau vert pré, qui, par l'action de l'alcool , se change 
en un jaune sale; les cirres sont incolores, Cette Anné- 
lide a été trouvée parmi les rochers volcaniques qui hé- 
rissent en quelques points la plage voisine d'Agde ; elle 
habitait dans la vase , sous les pierres voisines du rivage, 
ct s'y pratique des galeries ou fourreaux ouverts d'un 
cóté seulement et formés de divers: corps étrangers ag- 
glutinés au moyen d'un enduit transparent. Cet animal 
nage peu, mais niarcheavce assez de vitesse, et répand 
uuc lumière phosphorescente des plus remarquables. 
Voici comment l'habile observateur à. qni nous devons 


j 
la connaissance de Ja Syllis.éelair s'exprime à ect égard : 


« Lorsqu'on la touche, et surtout qu'on la presse 


^ 
(:) Dugès, Notes manuserites communiquées par l'amieuz. 


Syllis edur. ë 


Meurs 
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un peu fortement, soit dans l'eau, soit hors de l'eau, 
clle projecte un éclat subit ei fort vif qui se répand sur- 
tout, à ce qu'il m'a semblé, d'arriére en avant; une 
partie seulement du corps prend ordinairement la phos- 
phorescencé.;; un tronçon détaché la produit avec 
une égale vivacité s'il est récemment séparé; la mort 
détruit totalement ce phénomène, qui faiblit lorsque 
l'animal est languissant; alors il ne manifeste plus guère 
sa phosphorescence que par des points lumineux le long 
do la partie latérale. Le même effet s'est produit quand 
yai immergé l'animal dans l'alcool; mais, en pleine 
vigueur, la lumiére qui en résulte est si fixe, qu'elle 
nous causa, sinon un mouvement de frayeur, du moins 
une vive surprise la première fois que nous l'obser- 
vàmes , quoique l'animal füt exposé à la lumiére d'une 
bougie. Dans l'obscurité , cette lueur éclaire momenta- 
nément les objets environnans ; je dis momentanément, 
car elle ne persiste que quand on tourmente la Néréide 
d'une manière continue ; d'ordinaire elle cesse assez 
vite, mais bien moins brusquement qu'elle n'a paru. 
La rapidité avec laquelle elle éclate a en effet quelque 
chose d'électrique , et lui mérite bien le nom que nous 
lui avons donné. Ce n'est point une humeur répandue 
par l'Annélide qui produit cette phosphorescence ; elle 
ne reste nullement aux doigts, et toute lumiére dispa- 
rait méme. dés qu'on écrase le troncon brillaut. Je ne 
doute pas que cet animal ne puisse contrihuer à la pro- 
duction du phénomène de la mer lumineuse; en cffet, 
une forte agitation de l'eau qui la renferme la rend quel- 
quefois brillante dans l'obscurité, surtout si l’eau. la. 
laisse de temps en temps à découvert. » 
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M. de Blainville donne le nom de Svxris ornée à une 
espèce très-petite, voisine de la Syllis monilaire, qui 
habite les côtes de la Manche, et qui trouve sur les 
coquilles des huîtres qu'on, apporte à Paris; mais la 
description n'en a pas encore été publiée (1). 

Le méme zoologiste observe avec raison que c'est pro- 
bablement à cóté de ces Annélides qu'il faudrait ranger 
quelques espèces décrites d'une manière trés incomplète 
par M. Viviani (2). M. Savigny rapporte également à cette 
division la Néréine pnorieEng (3) , et elle nous parait 
devoir renfermer aussi la Nénérpe: noste (4), la Né- 
méiDE PONCTUÉE (5); la. Néréine PHosenoniQuE (6), 


1) Nereisyllis ornata, Blainville, article Pers, locs cit., p. 473. 
3) P- 47 


(a) Nereis Cirrhigera , Viviani , Phosphorentia maris , tab. 111, fig. 1-2. 





Sylla ornce 
N. prolifere. 
* N. rose 


N. ponctuée. 
N. phusphuriq. ` 


Cette espèce, presque microscopique, ressemble beaucoup à la * 


Nereis prolifera de Muller, et devrait peut-être ne pas en être dis- 
tinguée. — Nereis mucronata , Viviani , loc. cit. , tab. 111, fig. 3-4. 

(3) Nereis prolifaa, Muller, Zool. Dan., t. sx, tab. rir, fig..549 
(reproduite dans l'Encyclop. méthod. , pl. avi, fig. 12-15). — Syllis 
prolifera, Savigny, loc. cit., p. 45. — ANereisyllis prob fera , ploai. 
loc. cit. , p. 473. D 

(4) Nereis rosea , Othon Fabricius, Fauna Groerian., ae ‘301 t n? "284. 
— Castalia rosea , Saviguy , loc. cit., note de la page 45. — Néréinyre 
rose, Blainville, art. Vers, loc. cit., p. 468. Nous sommes portés à 
croire qne l'une des divisions des pieds mentionnée, par Othon Fa- 
bricius, est le cirre ventral. 

(5) Nereis punctata, Muller, Zool. Danica, tome 11, tab. txir, 
fig. 4 et 5 (reproduite dans l'Encycl. méthod. , pl. xxr; fig. 19-26). 

(6) Nereis noctiluca , Linn., Faun, Succ., n° 2098, et Amauit. Aca- 
demice , t. 111, p. 203. — Muller, Zvol, Dares t. iv, tab. cxevint, 
fig. 1-3 (reproduite dans l'Encyel. méth., pl. xvi, fig. 9-11). — Né- 
réidé.phosphorique , Bosc., Hist. nat. des Fers, t. 1, p.a45. 


N. deRudolph. 
N. de Tiedm 
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la Néréins pe fuporrur (1) et.la Nértioe DE Tiren- 
MANN (2). , i 


kt GENRE Jv. 


HÉSIONE, Hesione see 
(Pl. xv, fig. 1-5.) 


Les Hésiones. de M.: Savigny ont beaucoup d’aualogie 
avee les Syllis, et ils semblent établir un passage entre 
ces animaux ,.les Phillodocés et les Annélides de la fa- 
mille suivante. 


Leur corps , court et gros, ne se compose que d'un 
petit nombre de segmens , ct se rétrécit trés-brusque- 
ment à son extrémité postérieure ;.il est. comme bordé 
de chaque cóté par un bourrelet saillant et présente une 
multitude de stries transversales (pl. xv, fig. 1). La téte 
(fig. 2 et 4) est complètement soudée au premier segment 
du corps; clle est plus large que longue, tronquée en 
avant, et pourvue de quatre yeux placés sur les côtés. 
Les antennes sont au nombre de quatre (4), semblables 


(x) Nereis Rudophii , Delle Chiaje, op. cit., t. 111, p. 176, pl. XLIII, 
fig. 14 et 19. 

(2) Nereis Tiedmannii , Delle Chiaje, op. cit., t. 111, p. 176, pl.xzu, 
fig. 13 et 14. ' 

(3) Savigny , Syst. des Ann., p. 39. — Blainville, loc. cit., 1. LVII, 
W 481. — Cuvier , Règ. anim. , 2° édit., t. 3, p. 204. 

(4) Dans les Hésiones que nous avons examinées, nous n'ayons pu 
distiuguer que deux antennes, et dans la ure que M. Savigny en 
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entre elles, extrêmement petites et très-écartées de la 
ligne médiane. La bouche est armée d'une grosse 
trompe cylindrique (fig. 4, d), qui ne présente ni mà- 
choires, ni plis, ni tentacules. Les cirres tentacu- 
laires (c) sont extrémement longs et forment un paquet 
de chaque cóté de la téte; on leur distingue un article 
basilaire court et renflé et un filet terminal cylin- 
drique gréle et fort allongé; on en compte huit paires. 
Les pieds (fig. 3) , sont trés-écartés entre eux, saillans 
et uniramés; leur forme est cylindrique, et leur extré- 
mité, qui est tronquée, livre passage à un petit faisceau 
de soies trés courtes (2); les cirres sont filiformes et 
semblables aux cirres tentaculaires ; le dorsal (c) est très 
long et le ventral (d) court. Il n’y a point de branchies 
distinctes; enfin, le’ dernier anneau du corps porte de 
chaque cóté de l'anus un stylet terminal, surmouté 
d'un petit tubercule qui est évidemment un rudiment 
de pied (fig. 1). 

Dans l'état actuel de nos connaissances sur la classe 
des Annélides, il suffit des caractères suivans pour dis- 
tinguer le genre Hésione de tous les autres Néréidiens. 


Prens uniramés; cinxzs filiformes; Trompe trés grosse 
et dépourvue de mACHOIRES ; point de BRANCHIES. 


a donnée, on r'en voit pas du tout; mais ce savant en a observé 
quatre; il est donc probable qu'elles étaient en partie rentrées daus 
uos individus. 
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1. HÉSIONE PANTHÉMNE, /lesione pantherina (1). 
Nr (Pl.xvwfipge) ein 


Tu 1 . [DEL P LIN , 

none Cette Annélide qui a été. décrite récemment par 
M. Risso , et. qui nous; a été. rapportée de-Nice par 
M. Laurillard, ressemble beaucoup à. une espèce déjà 
figurée -par M.-Savigny sous le/nom d'Z/ésione écla- 
tante ; mais elle s'en distingue par la forme de la tête. 
Sa longueur est d'un peu plus de deux pouces sur 
environ quatre lignes de large; son corps est nu peu 
aplati, oblong à ses deux' extrémités, Sa face dorsale 
parait formée de trois. portions; une médiane très-large 
et striée en travers , et deux. latérales, enflées, fron- 
cées irréguliérement et constituant une espèce de bor-. 
dure qui se voit aussi à la face inférieure du corps où la 
portion médiane est lisse et marque sur la ligné médiane 
d'une bande longitudinale. La téte (fig. 4, a) est à peu près 
quadrilatére et présente en arrière un petit sillon qui la 
divise en deux lobes; il fait peu saillie au-dessus de la 
lèvre supérieure qui est beancoup plus large qu'elle, et 
se voit de chaque cóté entre son bord et les cirres tenta- 
culaires. Les antennes (b) sont couries, subulées et fili- 
formes ; elles s'insérent aux angles antérieurs de la téte. 
La trompe (d) est grosse et cartilagineuse à son extrémité; 
sa portion moyenne est froncée longitudinalement , et 
on y remarque à quelque distance au-devant de la téte 
un petit mamelon impair (e); son extrémité est lisse. Les 


cirres tentatulaires (c) sont très-rapprochés à leur base 


(1) Risso , op. cit. , t, 1v, p. 418. IL est à noter que ce que M. Risso: 


décrit comme étant Panus, est réellement l'extrémité céphalique. 
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et s'insérent sur trois lignes obliques (3, 3 et 2); les pos- 
térieurs ct supérieurs sont les plus longues. Les pieds 
de la première paire ont des cirres (f) aussi longs que les 
autres, mais leur tubercule sétifère est très-petit ; ceux 
de la dix-septième paire sont dirigés en arrière et très 
rapprochés de cenx de la dernière paire qui se touchent 
presque, et qui en constituent les filets stylaires: L'a- 
nus est entouré d'un cercle de petits mamelons cóniques. 
Enfin les soies sont d’un jaune verdàtre, et ont. à peu 
près la méme structure que celle des Néréides ; l'acicule 
est noir. 

D’après M. Risso , cette Hésione a le dos d'un rouge 
brun clair à reflets métalliques, et annelé de potites raies 
transversales jauue citron; l'ablomen est d'un blanc 
rose. Elle habite les régions vaseuses de la côte de Nice. 


3. Hésionr acréauze, Hesione fertiva (1). 


M. Savigny a donué ce nom à une petite espéce qui 
habite la Méditerranée et qu'il n'a pu étudier qu'impar- 
faitement , tous les cirres étant rentrés chez l'individu 
qu'il avait sous les yeux. Elle doit être facile à distin- 
guer de la précédente , car M. Savigny dit qu'elle a le 
méme nombre de pieds que l'Hésione éclatante , Cest- 
à-dire dix-sept, tandis que chez l'Hésione panthérine on 
en conipte dix-huit. 

Une troisième espèce appartenant à ce genre, la Hé- 
sione éclatante, Sav. (2), est exotique. 


(1) Savigny , Op. cit. , p. 4o. ' 

(2) Hesione splendida, Sav., op. cit., p. 4o, pl. ur, fig. 3 (figures 
trés-belles , reproduites en partie dans le Dict. des Sc. nat., atlas des 
Hers , pl. xvir, et en partie dans notre pl. xv; fig. 1, 2 et 3). 


. 
Hésione 
agréable. 


Hesione 
éclatante. 


Structure 
estérieure, 
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GENRE V. 


ALCIOPE , Alciopa (1). 
(Pl. xv, fig. 6-11) 


Le genre Alciope , que nous avons établi d’après une: 
Annélide très curieuse trouvée par notre ami M. Rey- 
naud pendant son voyage à bord la Chevrette, s'éloigne, 
à plusieurs égards, de tous les autres groupes qui for- 
ment les Néréidiens. y 

Le corps de ces animaux (pl. xv, fig. 6), est linéaire, 
un peu aplati, tronqué antérienrement et atténué vers 
l'extrémité anale. On n’y compte qu'un petit nombre 
d'anneaux dont le premier est moins grand que les sui- 
vans. La téte (fig. 1 et 2), est remarquable par sa gros- 
seur et par le développement des yeux (a) qui sont au 
nombre de deux, ct qui occupent les parties latérales de 
deux grands lobes globuleux ; le bord antérieur de la; 
tête est transversal, et donne insertion à quatre an- 
tennes-( b, c) , subulées, dont les mitoyennes sont les 
plus longues. La bouche est transyersale, et c'est son 
bord supérieur plutót que les côtés de la tête qui donne 
insertion aux cirres tentaculaires (c). Ces appendices sont. 
au nombre de quatre de chaque cóté ; mais au premier 
abord , on pourvait les croire plus nombreux, car ils 
ressemblent exactement à deux tentacules qui sont fixées 
à la partie antérieure et supérieure d'une petite trompe 


(1) Aud. et Edw. — Cuvier, Reg. arim., 2* éd. , t. 111, p.202. 


( 237 ) 


charnne, et qui se portent en avant au-dessous de da 
téte(d). Iny a point de máchoires. Les pieds (fig. getro) 
sont similaires et formés d'une seule rame très grosse, ter- 
minée parun tubercule sétifère (a), etentouréde plusieurs 
appendices mous. L'un de ces organes (c) occupe la partie 
externe du bord supérieur'du pied, et a la plus grande 
analogie avec le cirre supérieur des Phillodocés ; il est 
charnu, aplati, presque lamelleus, cordiforme et fixé à 
l'aide d'un pédoncule. Un autre cirre (d) de même forme 
et de méme texture, mais moins grand, s’insèré an 
bord inférieur du pied , à peu de distance de son extré- 
mité. Un troisiéme appendice mou qu'on doit regarder 
comme une branchie de l'arceau supérieur( f^), se voit à la 
face postérieure ou au bord supérieur du pied, prés du 
point de jonction de cet organe avec le corps ; il est mou, 
membraneux , presque vésiculeux, assez grand , divisé 
en général en deux lobes, et s'éléve sur les parties laté- 
rales du dos. Enfin , à la partie correspondante du bord” 
inférieur du pied, se trouve un quatrième appendice 
membraneux (g) ayant la forme d'un tubercule renflé à 
sa base et la méme téxture que la branchie supérieure ; 
aussi le regardons-nous comme étant un lobe ‘branchial 
de l'arceau inférieur ; en sorte que chaque pied porterait 
deux cirres lamelleux et autant d'appendices bran- 


chiaux. 


Les différences principales qui distinguent le genre 
Alciope des autres Néréidiens peuvent'étre résumés de la 
manière suivante : 


5 
T£&rz trés-grosse , beaucoup plus large que longue, Résumé 
et portant des ANTENNES filiformes et des veux laterana I eres 


Alciope 
de Reynaud, 


( 238 ) 
très gros; point dé mAcnomés; des cinnes tentaculaires ; 


riens & une seule rame portant deux cirres foliacés et 
deux lobes branchiaux insérés près de leur base. 


Aucune Annélide de ce genre n'a encore été trouvée 
sur les côtes de la France , et elles paraissent être essen- 
tiellement pélagiennes. L'espéce d’après laquelle nous 
l'avons établie, et que nous dédierons à M. Reynaud, a 
été rencontrée par ce naturaliste dans l'Océan Atlan- 
tique (3) sen ommo í 


y > GENRE VI. 


MYRIANE, Myriana (2). 


à y 


M. Savigny a donné ce nom générique à des Annélides 

"y z 1 ? i "5 
qui paraissent se rapprocher beaucoup des Phillodocés 
et établir un passage entre ces Néréidiens d’une part et 
les Syllis et les Hésiones de l'autre. En effet, ils ne se 
distinguent guère des premiers que par l'existence de 

$ 5 P 

cirres ventrales filiformes , et par la disposition du cirre 
dorsal des pieds, qui, au lieu d’être foliacé et de se 
rétrécir vers sa pointe, est simplement dilaté près de 
son sommet , caractères qui les rapprochent des genres 
dont nous venons de faire l'histoire. Nous n'avous pas 


(1) L’Alciope de Reynaud (A. Reynaudii), Aud. et Edw., a environ 
1 pouce et demi de long,et son corps se compose d'environ cinquante 
anncaux; on pourra se former une idée exacte de la forme de ses diver- 
ses parties par les figures que nous en donnons, pl. xv, fig. 6-11. 

(2) Myriana , Savigny, op. cit. , p. 4o. — .Nereimyra, Blainville, 
9p. cit., t. LVII, p. 468. 


eu l'occasion d'observer par nous-mêmes ces Annélides 
qui se trouvent cependant sur les côtes de la France, et 
nous nous bornerons par. couséquent à rapporter ici la 
description que M. Savigny en a donnée. 


" 


« Trompe grosse, longue, de deux anneaux : le pre- 
mier trés-long , elaviforme , hérissé dé Courts et fins 
tentacules; le second plissé; máchoires nulles. Yeux 
peu distincts, deux antérieurs, deùx postérieurs. 4n- 

` tennes complètes ; les mitoyennes écartées, petites , cô- 
niques, de deux articles distincts, le second subulé, 
limpaire nulle; les extérieurs semblables, pour la 
forme et la grandeur, aux mitoyennes ; insérées un peu 
plus en avant, et divergeant en croix avec elles. Pieds 
dissemblables : les premiers, seconds, troisièmes et 
quatriémes non ambulatoires, privés de soies et con- 
vertis en huit cirres tentaculaires , deux supérieurs, six 
inférieurs, disposés sur les cótés de trois segmens peu 
distincts formés par la.réunion des quatre premiers seg- 
mens du corps; les pieds suivans, excepté peut-être la 
dernière paire, simplement ambulatoire. Cirres tenta- 
culaires filiformes, inégaux, le supérieur de chaque 
cóté plus long que les trois inféricurs ; l'antérieur de 
ceux-ci le plus court. Pieds ambulatoires à une seule 
rame , pourvue de deux faisceaux de soies fines , ou plu- 
tôt d'un seul, divisé en deux par un acicule; cirres 
allongés, rétaetiles : les supérieurs, dilatés prés du 
sommet, plus grands que les inférieurs; ceux-ci fili- 
formes. Dernière paire de pieds ... inconnue. Bran- 
chies paraissant suppléées par les cirres, nulles. Zete 


rétrécie en arrière , élevée sur le front en un còne court, 


Structure 
extéricure, 


Myviane 


tiès longue. 
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qui porte les quatre antennes. Corps linéaire, très- 
étroit, formé de segineus très-nombreux; le premier 
des segmens apparens pas plus grand que celui qui 
suit. » 

Les caractères qui paraissent distinguer principale- 
ment les Myrianes des autres Néréidiens tertacnlés 
sont : les cirres supérieurs des pieds élargis & leur 
oxtrémité, les inférieurs filiformes; point de branchies 
distinctes ; antennes trés petites. 


1. Mynrane TRES LONGUE, Myriana longissima (1). 


Cette Annélide habite les côtes de l'Océan. Voicila des- 
cription que M. Savigny en a donnée : « Corps long de 
plus de vingt-sept pouces sur une ligne et demie de lar- 
geur, par conséquent trés gréle, presque cylindrique, 
formé sur un individu incomplet de trois cent trente-s 
deux anneaux peu marqués, siriés circulairément. 
Trompe hérissée de tentacules presque imperceptibles ; 
un mamelon cônique sur la nuque, cirres plus longs 
que les rames; les inférieurs très-rétractiles; rames 
ciliées par deux légers faisceaux rapprochés du sommet, 
l'inférieur le plus touffu et le mieux épanoui; soies jau- 
nåtres ; acieule d'un jaune de suecin. On remarque sous 


Ja base des cirres tentaculaires postérieurs, quelques 


traces des autres parties du pied. Couleur générale, 
blane-bleuàtre, avec de légers reflets; les cirres, con- 
tractés et déformés pour la plupart, paraissent d'un 


pourpre foncé. » 


(a) Savigny, op. cit. , p. Gr. 


Nous croyons devoir rapporter à ce genre , la JVereis 
pennigera de Montagu (1), jolie espèce de Néréide 
qui a été trouvée sur les côtes du Devonshire en Angle- 


terre. j 


GENRE VII, Cir 


4 


PHYLLODOCÉ, Phyllodoce (3). 1o 
(Bloexvn)s + fun xd 


Les Néréidiens qui composent le genre Phyllodocé res- 
semblent sous plusieurs rapports aux Syllis, mais il est 
facile, du premier eoup d'œil, de les distinguer de'ces 
Aunélides, ainsi que de la presque totalité des animaux 
de la méme elasse ; car lenr corps, allongé et à peu prés 
linéaire, est recouvert de chaque cóté par une espéce de 
bordure élevée et lamelleuse, formée par la réunion 
d'une multitude de petites écailles, ou plutót de fol- 
léoles membraneuses qui se recouvrent les unes les 


(1) Nereis pennigera, Montagu , Descrip. of general marin. animals, 
Trans. of the Linn, soc. , vol. 1x , p. 11 1, tab. vr, fig. 3. La description 
que cet auteur en donne est si incomplète qu'elle apprend moius que 
la figure. | . 

(2) Phyilodoce , Savigny, Syst. des Annél., p. 42. — Lamarck, Hist. 
des Anim. sans vertèbres , t. v, p. 316.— Cuvier, Hégne animal , t. 111, 
p- 202. — Xereiphylla, Blainv., art. Vers, loc. cit., p. 465. Le nom 
de Phyllodocé a été donné anssi par M. Rauzani à une Annélide 
très différente de celles dont il est ici question (les Polyodontes), 
mais il n'en doit pas moins être conservé à ces dernières, à cause 
de l'antériorité du travail de M. Savigny, publié dans l'ouvrage de 
M. Lamarck en 1818, tandis que les Memorie! di Storia naturale de 
M. Ranzani, n'ont paru qu'en 1820. 
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Nereis 
peonigera, 


Structure 
extérieure, 


Tõe. 
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autres (fie. 1). Cette disposition curieuse rappelle ce 


I] 


que nous avons déjà vu dans les Sigalions et dans la plu- 
part des autres Aphrodisiens , mais elle dépend d'un 
mode d'organisation trés-différent ; chez ces dernières 
Annélides, ce sont des espèces de disques fixés sur Je 
dos de l'animal par leur face inférieure et existant quel- 
quefois , conjointement avec un eirre supérieur long et 
filiforme ; chez les Phillodocés c'est, au contraire, cc 
cirre lui-même qui s’est élargi en forme de feuille, ci 
qui est fixé au pied par son bord inférieur (fig. 3, c). 
L'aspect des Nephtys et de quelques Néréides pourrait 
les faire confondre ayee les Phyllodocés; ear , chez les 
premiers , les pieds sont bordés de lamelles membra- 
neuses (1) , et, chez les seconds , la base du cirre supé- 
rieur s'élargit quelquefois de maniére à constituer une 
grande feuille membraneuse (2) ; mais ehez toutes ces 
Annélides, les pieds sont divisés en deux rames, et pour- 
vues de languettes branchiales , tandis que chez les Phyl- 
lodocés, ees organcs ne sont formés que par une seule 
rame et ne portent point de branchies proprement dites. 


Toutes les Phyllodocés ont le corps (fig. x et 9) pres- 
que linéaire, trés-allongé , à peu près M e 4 
formé d'un grand nombre d'anncaux (fig. 1 et 9); 
téte de yes animaux est petite et. plutôt globuleuse que 
cónique (fig. 2 et 11); les yeux, dont on n'apercoit en 
général qu'une paire, occupent sa face supérieure, et les 


antennes mitoyennes et externes sont fixées sur son bord 


(1) Voyez pl. avis, fig. 4. 
(a) Voyez la Wéréide de Marion, pl. xt, fig. 4 et 5. 
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antérieur. Ces appendices sont trés petits, subulés et sem- 
blables entre eux (fig. 11, a, b); l'antenne médiane, 
lorsqu'elle existe, est placée un peu plus en arrière que 
les latérales, et ressemble à un petit tnbereule cónique 
fixé sur la partie supérieure de la tête (fig. 11, c). L'ou- 
verture buccale est pourvue, comme à l'ofdinaire , 
d'une grande trompe claviforme qui est divisée en deux 
segmens et couronnée, à son extrémilé, de petits tenta- 
cules (fig. 2, 9 et ro); à l'intérieur elle ne présente 


aucune trace de máchoires. 


Les appendices des premiers anneaux du corps sont 
convertis en cirres tentaculaires (fig. 1 et 2, f); en 
général, ils sont réunis en groupes de chaque côté de 
la tête, et le segment qui les porte n'offre point de trace 
de division (fig. 2); mais d'autres fois ils sont disposés 
en série de chaque côté du corps et portés sur trois an- 
ueaux distincts (fig. 11); quant à lenr nombre, il est 
ordinairement de huit. 


Les appendices de tons les anneaux suivans, à l'ex- 
ception du dernier . sont semblables entre eux et ont la 
forme de pieds ambulatoives ( fig. 3, {et 12) ; chacune 
présente une seule rame garnie de deux cirres et termi- 
née par un faisceau de soies, derrière lequel on dis- 
tingue un lobule membraneux plus ou moins profon- 
dément échancré vers le milieu (a); les soies (fig. 6, 
7: 8 et 13) sont armées d'un appendice mobile et en- 
tourent un acicule qui ne présente rien de remarquable. 
Le cirre dorsal (fig. 3, 4 et 12, c), ainsi que nous 
l'avons déjà dit, n'a point, comme chez la plupart des 


Annélides, la forme d'un tentaeule snbulé, mais bien 
, 7 


Cirres 
tenlaculaires. 


Pieds. 


Résumé 
des caractères, 


Phyllodaré 
lamelleusc. 


Café) 
celle d'un lobe aplati et semblable à une feuille dont 
la surface est légèrement veinée ; la grandeur et la forme 
de ces lamelles membraneuses varient suivant les es- 
pèces, mais leur sommet n'es: jamais échancré comme 
chez la Néréide de Marion ; elles sont beaucoup plus 
targes à leur base que vers leur extrémité, et en s'in- 
iüléchissant les unes sur les autres, elles forment une 
espèce de bordure qui recouvre les parties latérales du 
corps et la presque totalité des pieds. Le cirre ventral (d), 
inséré à la face inférieure du pied, est beaucoup moins 
grand que le cirre dorsal; en général, sa forme est à peu 
près la même; dans quelques espèces, cependant, il est 
beaucoup moins lamelleux, mais il n’est jamais filiforme 
et subulé. Ou ne voit aucune trace de branchies pro- 
prement dites. Enfin les appendices du dernier anneau 
du corps constituent deux filets stylaires qui sont dirigés 
en arrière (fig. 1). 

En résumé, on peut assigner au genre Phyllodocé les 


caractères suivans : 


Tèrs bien distincte du corps; une grosse TROMPE sans 
máchoires; des CIRRES TENTACULAIRES ; PIEDS Similans d 
une seule rame, sans branclies, et portant deux des 


cirres foliacés. 


1. Payriopocé LAMELLEUSE , Phyllodoce laminosa (1). 


. (PL xvr, fig. 1-8.) 


Cette Annélide , que M. Savigny a décrit le premier , 
est une des espéces les plus grandes de nos cótes. Sa lon- 


(1) Savigny, op. cit, p. 43. 
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gueur est quelquefois d'environ deux pieds , mais sa lar- 
geur n'excède guère quatre lignes; elle est également 
remarquable par la beauté de ses couleurs. A Vétat de 
vie, les larges cirres foliacés qui garnissent le côté de 
son corps sont d’un beau vert, et son dos, bien qu'il 
offre la même teinte générale , brille d'un éclat métal- 
lique et présente toutes les nuances variées de l'iris. Con- 
servée dans l'esprit de viu, elle prend une couleur 


brune avec des reflets pourpres très-riches. 


La forme générale de la phyllodocé lamelleuse ne 
présente rieu de remarquable (pl. xvi, fig. 1). Lenom- 
bre des anneaux qui en constituent le corps varie beau- 
coup, mais est toujours trés-considérable; chez quel- 
ques individus , nous en avons trouvé prés de ciuq cents, 
tandis que chez d'autres, on n'en comptait qu'envirou 
trois cents. La téte (fig. 2) est un peu échancrée près de la 
nuque; l'antenne médiane manque; les mitoyeuues et 
les externes (e) sont trés courtes, gréles. cóniques, diver- 
gentes et fixées presque dans le même poini, au bord an- 
térieur de la tête, assez loin de la ligne médiane. La 
trompe (lig. 2, a, d), est très longue et renflée vers son 
extrémité ; sa surface est lisse vers sa base (d), mais hé- 
rissée ensuite d’un grand nombre de petites papiiles 
miliaires; enfin, dans sa moitié exterue, elle présente 
un grand nombre de rides transversales , inierromques 
par des séries longitudinales de petits tubercules , de fa- 
con à paraître presque hexagonale (c). Sou ouverture (a) 

| est entourée d'un cercle de seize petits tentacules arron- 
dis où plutôt de papilles (2). 


| : à x 
Le premier segment apparent du corps n ust [ias plus 
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grand que les suivans, mais porte tons les cirres tenta- 
culaires, qui sont réunis en groupes de chaque côté 
de la tête (fig. 2, f). On en compte dix, mais ceux de 
la paire postéricure sont rudimentaires et cachés sous 
la base des deux précédens (fig. 5 , e); aussi est-il assez 
difficile de les apercevoir; les autres cirres tentaculaires 
sont au contraire très développés et placés sur deux rangs; 
enfin les supérieurs sont plus longs que les inférieurs. 


Les pieds de tous les anneaux suivans ont la méme: 


forme et la même structure ; ils sont peu saillans et pré- 
sentent à leur sommet une série verticale de soies dis- 
posées en éventail, et dont l'organisation est trés cu- 
rieuse (fig. 6, 7 et 8). Prés de leur extrémité libre , ces 
soies se renflent tout à coup de manière à former une 


sorte de bouton allongé, terminé par une épine très: 


fine (fig. 7, b), et sur les côtes de ce renflement vient s'ar- 


ticuler uue seconde pièce cornée presque ensiforme dont 


la base présente deux branches séparées par une échan- 
crure profonde (fig. 6); l'une de ces branches, beaucoup 


plus longue que l’autre, est terminée par une pointe trés 


fine qui est fixée au bouton dont nous venons de parler; 
l'autre branche est libre et s'appuie, dans l'état naturel, 
sur le côté opposé du bouton, de facon que l'épiue ter- 
1ninale de celui-ci est reçue dans l'échancrure qui oc- 
cupe la base de l'appendice en question; mais une légère 
pression suffit en général pour reployer cette piéce cornée 
terininale et pour mettre à nu l'épine. Or, ce mécanisme 
irés-simple paraît destiné à multiplier les moyens de dé- 
fense de l'animal. En effet , lorsque le corps qu'il cher- 
che à blesser cst facile à percer , l'appendice eusiforme 


dili 
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‘y pénètre, et la forrne de son extrémité postérieure, en 
mème temps qu'élle s'oppose à sa sortie, doit rendre 
sa rupture trés-facile ; si au contraire la surface qu'il at- 
taqüe avec ses soies n'est pas facile à entamer, l'appen- 
dice mobile qui les termine peut se reployer et laisser à 
nu l'épine acéréc qui constitue l'extrémité de la soie elle- 
méme. Quant aux acicules, ils ne présentent rien de 
remarquable ; chez tous les individus que nous avons 
examinés, ils étaient d’une couleur jaune -paille ; 
mais chez ceux observés par M. Savigny, il paraît que 
ces appendices eoruées étaient d'un brun rouge. Le cirre 
supérieur(fig. 3, c) est très grand, aplati, dilaté dès sa base, 
lamelleux et irréguliérement cordiforme ; sa surface est 
presque plane et présente un grand nombre de ramifica- 
tions ayant l'aspect d'un lacis vasculatre ; son bord infé- 
rieur est échancré en croissant dans le point où il s'in- 
sére au tubercule au moyen duquel 1l est fixé à la base 
supérieure du pied; enfin soi sommet, dirigé en de- 
dans, ne présente ni échancrure ni appendiee subulé 3 
et si l'on tirait une ligne droite entre cé point et le mi- 
lieu de l'éehancrure basilaire, on diviserait d'éspéce de 
feuille qu'il représente en deux parties très-irégales : la 
portion interne ou dorsalé serait trés-étvoite ét l'e£terne 
fort grande. Dans les individus examinés par M. Saviguy, 
le cirre supérieur des pieds de la première püre était su- 
bulé et semblable par sa forme aux eirres téntaculäires ; 
mais dans ceux que nous avons observés il nei étàit pas 
de méme, car ces appendices ne différaient da cirre su- 
périeur des autres pieds qu'en étant plus étróits étd'une 
forme plus lancéolée (fig. 4 , c). Le cirre inférieur (d) 


est lamelleux conme le supérieur ; il est à peu près des 


Mwars. 


Phyllodicé 


clarigère, 
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deux tiers plus petit et d'une forme semblable, si ce 
n'est vers l'extrémité céphalique du corps, où il est 
beaucoup plus arrondi. Enfin les filets stylaires qui 
terminent l'extrémité postérieure du corps, sont trés- 


“peu développés ( fig. 1). 


La phyllodocé lamellense se trouve sous les pierres _ 

à trés-basse mer, et parait habiter de préférence les 
localités oà le sable est fin et dépourvu de vase; aussi ne 

- l'avons-mous pas rencontrée aux îles Chausay, tandis 
qu'au nord de Granville elle est assez commune. Elle 
existe aussi en grande abondance aux environs de La 
Rochelle et à l'ile de Noirmoutier, vis-à-vis un endroit 
appelé Za Pointe de Devin. Enfin nous l'avons vue de 
Nice. 


2. Puvrconocé exavreëre, Phyllodoce clavigera (1). 


s (Pl. xvr, fig. 9-13.) 


Cette Annélide est beaucoup plas petite que l'espèce 
précédente; elle n’a que quatre à cinq pouces de long, 
sur environ deux lignes de large, et les feuilles mem- 
braneuses des pieds ne recouvrent plus qu'une trés- 
petite portion du dos. Le nombre total des anneaux du 
corps est d'environ deux cent dix, et le premier n'est 
pas notablement plus large que les suivans ; sa téte est 
un peu cónique et porte cinq antennes , dont les quatre 
latérafé& sont disposées comme dans la Phyllodocé la- 
melleuse , et la médiane est insérée un peu en arrière 


(1) Aud. et Edw. 
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de la mitoyenne (fig. 11, c); les yeux sont trés petits, mais 
au nombre de quatre et disposés sur une ligne transversale 
comme dans la Syllis monilaire. La trompe (fig. 10), 
est remarquable par sa grosseur; son extrémité est gra- 
duellement renflée en massue; sa première moitié est à 
peu prés lisse, mais sa portion antérienre est hérissée 
d'uné multitude innombrable de papilles courtes et ser- 
rées les unes contre les autres ; enfin son orifice (g) est 
couronné d'un cercle formé par vingt-quatre petits tenta- 
cuies ou papilles arrondis. Les cirres tentaculatres (fig. 11, 
d)assez courts, et au nombre de quatre paires, ne sont pas 
réunis en groupes comme dans les deux espéces précé- 
dentes; la première paire (fig. 10, c) est fixée sur le premier” 
anneaudu corps; les deux paires suivantes (d) sont portées 
par le second anneau ; enfin la quatrième paire (c) appar- 
tient au troisième segment et recouvre une paire de pe- 
tits appendices charnus qui paraissent étre des pieds ou 
des cirres inférieurs dans un état rudimentaire. Les 
pieds ambulatoires présentent comme à l'ordinaire deux 
cirres et une seule rame (fig. 12). Le cirre supérieur (c) 
est un peu arrondi et à peine foliacé prés de la tête, 
mais , à quelque distance de là, il devient aplati , veiné 
et de forme lancéolée; sa base est toujours échancrée 
pour se fixer sur un twübercule charnu placé à la partic 
supérieure du pied; enfin sa longueur augmente à 
mesure qu'on s'approche de l'extrémité postérieure 
du corps. Le tubercule sétifère (a) est arrondi et 
terminé par un lobe membraneux vertical très peu 
saillant et légèrement échancré à sa partie médiane; 
c'est au-devant de ce lobe terminal que se trouvent l'aci- 


cule et les soies. Le eirre inférieur (d) ne dépasse guère 


Phyllodocé 
de Gerville. 


Phyllodocé 
de Geoffroy. 
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l'extrémité du pied ; il est dilaté prés de sa base, mais 
est beaucoup plus épais que le cirre dorsal , et ressemble. 
à uu gros tubercule plutôt qu'à une lamelle foliacée. 
Enfin l'extrémité postérieure du corps porte deux stylets 
pyriformes ; mais ces appendices sont trés-rapprochés 
des derniers piéds ambulatoires. 

La couleur générale de cette Phyllodocé clávigére 
est d'un vert brillant qui, par l'action de l'alcool, passe 
au brun métallique. : 

On trouve la Phyllodocé clavigére sur les côtes de la 
Vendée et de la Manche. Nous l'avous rencontrée sur 
des rochers habituellement couverts par la mer et sur 
des bancs d'huitres, parmi des Serpules, des Nérá- 
des , etc. 


3. Pnvrropocé pe GerviLLE, Phyllodoce 
Gervilleii (1). 


Cette espèce que nous dédions à M. de Gerville de 
Valognes , est remarquable par l'absence de tout. vestige 
d'antenne médiane, et par la brièveté des cirres tenta- 
culaires (1); du reste, clle ne diflère pas de la Phyllo- 
docé clavigére. Elle habite les côtes de la Manche, et 


nous a été comniuniquée par M. de Beaucoudray. 


4. Pnyziopocé pr Grorrnov, Phyllodoce 


Geoffroyi (o) 
Le caractère le plus saillant de cette espèce nouvelle 


(1) Aud. et Edw. 
(2) Aud. et Edw. 
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consiste dans les cirres tentaculaires dent on ne voit de 
chaque côté de la tête que deux, lesquels sont très petits. 
Le corps estallongé et formé de cent soixante-quinze an- 
neaux; la téte ne porte que quatre antennes, et on y dis- 
tinguele mémenombre de points occuliformes. Lescirres 
tentaculaires ne dépassent guère le front; les pieds sont 
très saillans, le cirre supérieur est aplati , cordiforme 
et porté sur un pédoncule remarquable par sa grosseur 
et par sa longueur, surtout vers la partie postérieure du 
corps ; le tubercule sétifère ne porte qu'un seul acicule 
et des soies semblables à celles de la Phyllodocé lamel- 
leuse ; le cirre inférieur est à peu près de la méme lon- 
gueur que le tubercule sétifére. Enfin les deux filets sty- 
laires qui terminent le corps sont trós-courts ct difficiles 
à distinguer des pieds des dernières paires. 

Cette Phyllodocé a environ quatre pouces de long et 
se trouve aux environs de La Rochelle et de Saint-Malo. 
A l’état vivant, elle est jaune avec des lignes transver- 
sales interrompues d'un brun-noiràire. 

- Le genre Phyllodocé renferme encore plusieurs es- 
péces connues d'une maniére incompléte ct qu'on n'a 
pas encore rencontré sur les côtes de la France. De ce 
nombre sont la JVereis lamelligera (1) de Pallas et la 
Puvironocé ve Panrrro (2) que M. de Blainville a 
figuré dans l’atlas du Dictionnaire des Sc. nat., mais 
dont il n'a pas donné de description. Cette dernière 


est trés voisine de la Phyllodocé lamcelleuse, et devra 


(1) Nov. Act. Pétrop., t. 11, tab. v. 
(2) ANereiphylla. Paretti, Blaiuv., art. Vers, loc. cit. , p. 466, et atlas 
des vers du même dictionnaire, pl. xir, fig. 1.— Faune frane., Ché- 


topodes , pl. 1x. 


Nereis 
limelligera. 
Phyllodocé 
de Paretto. 


N. viridis. 
IN. maculata. 


N. tava. 
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peut-être ne pas en tre distinguée ; il paraîtrait cepen- 
dant que les antennes sont plus longues, que les cirres 
tentaculaires sont plus courts, et que le corps , au lieu 
d’être vert, est d'un beau bleu. 


Les Annélides décrites par Muller sous le nom de 
Nereis viridis (1) et de IVereis maculata (2), ainsi 
que la /Vereis flava (3) d'Othon Fabricius, devront 
probablement se rapporter aussi au méme gronpe. 
~M. Savigny regardait ces espéces comme n'étant pas 
connues d'une manière assez précise pour pouvoir leur 
assigner une place définitive dans sa méthode de classi- 
fication ; il reconnaissait qu'il fallait les rapprocher des 
Phyllodocés, mais il demande s'il ne fandrait pas éta- 


blir pour les recevoir deux genres nouveaux qu'il pro- 


(x) Die Grüne Nereide, Muller, wurm, tab. xx (reproduite dana 
V Encyclopédie méthod., art. Fers, pl. zvrr, fig. 7-11, et dans l'atlas du 
Dict. des Sc. nat. fig. 2). — Nereis viridis , Oth. Fabr., Fauna Groen., 
P- 297, n° 279. — Eulalia? viridis , Sav., loc. cit., note de la page 45. 
— Néréiphylle verte, Blainv., loc. cit., p. 466. 

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec notre Phyllodocé cla- 
vigere, mais paraît être dépourvue d'antenne médiane; les cirres 
supérieurs sont lancéolés. 

(2) Die Geflechte Nereide, Muller, JFurm, tab. x (reproduite dans. 
YEncyclop. méthod., pl. vyr, fig. 1-6). — Nereis maculata, Muller, 
Prodr., et Oth. Fabr., Fauna Groen., p. 298, n? 281. — Nephtis macu- 
lata, Cuvier, Règne animal, t, xv, p. 173. — Eulalia ? maculeta ; Sav., 
Annélides, note de la page 45. 

(3) Nereis flava, Oth. Fabr., Fauna Grocn., p. 299, n? 282. — 
Eteone Flava, Sav., loc. cit., note de la page 45.— Néréiphylle jaune, 
Blainv., doc. cit., p. 466. (Othon Fabricius regarde la Nereis stellifera 
de Muller comme étant la méme espèce; mais cette opinion nous 
parait erronée.) 
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pose de nommer Zulalia et Etéone. M. de Blainville, 
au contraire, a suivi la marche que nous avons adop- 


tée ici. 


Ce zoologiste range aussi dans ce genre la JVeveis 
crassa (1) et la Nereis longa (2) d'Othon Fabricius , 
mais cela ne nous parait pas admissible, car, dans la 
figure que.Muller a donnée de cette dernière Annélide 4 
on n'apercoit aucune trace des cirres lamelleux caracté- 
ristiques des Phyllodocés, tandis qu'on voit au contraire, 
à l'extrémité de chaque pied, des branchies rarmeuses , 
et dans la description qu'Othon T'abriciusa tracée de la 
Nereis longa, il est dit expressément que les pieds sont 
formés/e deux rames sétifères ; enfin il parait aussi que, 
chez cette Annélide, les cirres supérieurs sont cóniques 
et en forme de mamelon au lieu d'étre lamelleux (3). 


(1) Die Bicte Nereide, Muller, Vurm, tab. x11 (reproduite dans le 
Dict. des Sc. nat., atlas des Fers, pl. xrrr, fig. 3, sous le nom d'Étione 
épaisse.) — Nereis crassa , Linn., Syst. nat., t. 1, pars. vr, p. 3118. — 
Néréiphylle épaisse, Blainv., loc. cit., p. 467. 

(2) Nereis longa, Oth. Fabr., Fauna Groen., p. 300. — Sav, Annel., 
note de la page 46. — Néréiphylle longue, Dlainv., loc. cite, p. 467. 

(3) Il est à remarquer que les caractères que M. de Blainville as- 
signe lui-méme à la subdivision renfermant ces Annélides sont en 
contradiction avee ceux qu'il indique comme propres à tont. le genre. 
Eu effet, cette section comprend, dit ce savant : « les espèces dont les 
pieds sont biramés, et qui n’ont que deux cirres tentaculaires réunis à leur 
base.» Or,lestraits distinctifs deson genre Néréiphylle (ou Phyllodocé) 
sont précisément des pieds uniramés et quatre paires de cirres tentacu- 
laires. Si l'on compare les caractères de la subdivision D avec ceux du 
genre, on est frappé d’une discordance non moins grande ; cette der- 
nière subdivision renferme la Wereis stellifera, dont nous avons déjà 
parlé eu traitant des Sigalions. ( Voyez Dict. des Sc. nat., avt. Vers, 
loc. cit., p. 466.) 


N. crassa. 
N. lenga. 


Corps. 
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DEUXIÈME TRIBU. 


NÉRÉIDIENS NON TENTACULÉS. 


Point de cinnes tentaculaires ; ANTENNES rudimentaires. 


GENRE VIII. 


NEPHTYS, Nephtys (1). 


(PI. xvir, fig. 1-6.) 


M. Cuvier a distingué sous le nom de Neph tys quel- 
ques Annélides voisines des Néréides, mais dont la 
trompe est garnie à son extrémité de petits tentacules , 
et porte dans son intérieur deux petites màchoires cor- 
nées. M. Savigny a fait voir ensuite que les caractères 
dont nous venons de parler coïncident avec d'autres 
modifications non moins importantes de l'organisation ; 
aussi le petit groupe formé par ces animaux est-il sé- 
paré de ceux qui l'entourent par des limites bien tran- 
chées , et est-il admis dans tous les systèmes de classifi - 


cation les plus récens. 


Le corps des Nephtys (fig. 1) est linéaire, allongé, épais, 
mais à peine eonvexe, et formé d'un grand nombre de seg- 
mens; son diamètre diminue graduellement de l'extrémité 


1) Nephtys, Cuvier, Règne animal, 1'* édit., t. 1v, p. 193. — Sav. 
OS S p.17 , 


Syst, p. 34. — Dlainv., art. Fers, op. cit., p. 483. x 
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céphalique vers l'anus, mais le premier anncau est moins 
développé que les suivans. La téte cst bien distincie, assez 
grande et tronquéc antériénrement; les yeux sont difficiles 
à apercevoir, et les antennes, au nombre de quatre, sont 
semblables entre elles , trés- petites , côniques , et for- 
mées de deux articles plus ou moins distincts. Les mi- 
ioyennes sont insérées au bord antérieur de la tête, 
assez loin de la ligne médiane, et les externes , un peu 
plus en arrière et au-dessous des premiers. La trompe 
(fig. 2 et 3 ) est grande et divisée en deux anneaux; le 
premier, charnu et trés-long , présente à son extrémité 
une où deux rangées de petits tentacules côniques ; le 
second, trés court, est divisé par une grande fente, plu- 
tót verticale que longitudinale , dont les bords sont éga- 
lement garnisde petits tentacules. Les máchoires (fig. 3, a, 
et fig. 5) ne sont pas saillantes, mais renfermées dans l'in- 
téricur de la trompe, à quelque distance de son orifice; elles 
sont petites , cornées, pointues, et au nombre de deux. 
Il n'y a point de cirres tentaculaires , et tous les seg- 
mens du corps, à l'exception du dernier, portent des pieds 
ambulatoires (fig. 4) divisés en denx rames trés écartées 
l'une de l'autre, ce qui donne à l'animal presque la 
forme d'un tétraèdre. Ces rames sont assez grandes ; 
elles portent chacune un acicule entouré d'un faisceau 
de soies , et leur sommet est bordé par un grand feuillet 
membraneux (a). Le cirre supérieur est nul ou rudimen- 
taire et caché derriére l'appendice lamellenx dont nous 
venons de parler, l'inférieur(d) est tantôt filiforme, tantôt 
obtus, trés-court et en forme de mamelon. Enfin les 
branchies (e) consistent en une grande languette charnue 


qui est attachée au sommet de la rame dorsale de chacun 


. 


Tite. 


Pieds, 


Branchies. 


À près de la base. de la branchic: 


heon AO LU BUE 
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des pieds, excepté ceux des trois premières paires, et se 
recourbe en bas , et eu dedans; manière. à; avoir la 


forme d'une ius et(àjsedoger dans l'espace que les 





deux rames laissent, entre elles. Quelquefois il existe 
un ou deux petits tuber charnus du cóté externe , 


mais, la rame ventrale 
MIO ptt. 510,915 15] DECA TED] j CH 


ne présente, jamais de lang uctte ou d'autre appendice 
eint) .4!nq? [E] 


"ranchiale. Quant aux : appendices du "dernier anneau , 


Résumé 
Jes caractères. 


A691 gl E914 3199 ? 5b 9i 2 
ils consistent en un seul fita stylaire terminal (fig. 5). 


tror] t E 


Les- Nephtss, come on le voit, ressemblent aux 


Néréides ' sous plusieurs rapports; mais elles s'en dis- 


TOR 


tinguent. Pa des. caractères qui ne nons permettent 
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même pas de ies réunir dans une mème tribu. Voici cn 
résumé les traits d'organisation qui nous paraissent être 
les plus caraetéristiques du petit groupe naturel qu "elles 


forment : à Rs 
"m 4 H 
Tre bien distincte et tronquée antérieurement; AN- 
19y m 
TENNES petites et semblables entre e Iles; TROMPE garnie 


` de plusieurs rangs de tentacules papilliformes ; point 


de cirres tentaculaires; PIEDS à deux rames très 


séparés; une languette branchiale fixée à leur rame 
5 ps Wo * i 795 Ure DE 
supérieure. 


Les Nephtys vivent enfouis dans le sable vaseux du 
rivage, prés des limites des plus basses eaux. 


1. Nevrnrys oe Housere, Nephtys Homberg ii, 


Cuv. (dye o ! 
(Pl. xvir, fig. 1-6.) K 


Cette Annélide acquiert jusqu'à quie ou cinq pouces 
(1j 27 
de long; son corps est épais, mais aplati en dessus 


comme en dessous , et se compose de cent trente anneaux 
PRET IC 

(Q1) Nephtys Hombergii , Sav., Syst, des Annël., px, M. de Blainville 
a figuré sous ce nom une Annélide qui paraît différer à plusieurs 
égards de la Nephtys de Homberg, et dont la synonymie, est nn peu 
embrouillée. Elle a été nommée Nereis clava par M. ac qui Ten- 
voya à M. de Blainville, et ce dernier savant la décrite dans le 
t xrrr du Dict. des Sc. nat. (p. 439), mais en changeant son nom primitif 
pour celui de Aéréide éclatante (N. splendida), bien que dans le méme 
article (p. 429) il donne cette méme dénomination à la Hésione splen- 
dide de M. Savigny ;enfin dans le t. Lvi, art. Fers de ce dictionnaire, 
M de Blainville en fait un Nephtys, et dans les planches qui accompa. 
gnentcevolume il l'appelle Nephtysde Homberg ou Nereis clava. Du reste, 
la description que M. de Blainvilleen donnene s'accorde pas avec celle 
que M. Savigny a tracée de son Nephtys de Homberg, car ce zoolo- 
giste indique comme un des caractères l'existence de quatre antennes 
à pen prés coniques, tandis que M. de Blainville affirme qu'il n'y 
a point de traces d'appendices semblables, et il explique cette dif- 
férence en supposant que M. Savigny avait pris des pieds pour des 
antennes. L'exactitude minutieuse que M. Savigny portait dans tous 
ses travaux rendait une telle méprise peu probable, et, en éffet, il 
ne s'était pas trompé. Il faudra donc rétablir les choses comme elles 
étaient, et ne plus confondre les deux espéces en question. La Né- 
réide massue de M. Leach appartient bien certainement au genre 
Nephtys, mais elle se distingue de la Néréide de Homberg par l'ab- 
sence ou l'état rudimentaire des antennes et par la forme des pieds, 
comme on peut s'en convaincre en comparant nos planches avec 
celles de M. de Blainville. 


AXiX. 12^ 
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chez les individus de petite taille, et de plus de, deux 
ceuts anneaux chez les grands, Chaeun de ces segmens 
parait composé de trois labes " un médian qui est plaue 
et deux. Liia qui sont renflés ; la téte est petite, et 
presque hexagonale ; 5 les quatre antennes tr ès-petites 
et à peu pres, coniques ; la trompe (fig. » et 3) est grosse 
et présente à son extrémité une couronne de tenta- 
eules assez longs du milieu de laquelle sort une espèce 
de double lèvre latérale qui est également tentaculéc. 
Dans Due intérieur , on tronve de petites máchoires 
cornées (fig. 3, b, et fig. 63. Les pieds des quatre 
ou cinq premières paires sont peu saillaus et ne pré- 
sentént tout au plus que des vestiges de branchies. 
Les autres pieds (fig. 4) sont plus grands, mais 1ou- 
jours l'espace qui sépare les deux rames est aw nioins 
égale à la saillie de celle-ci. Le cirre supérieur (c) est trés 
court, et se trouve en général caché par la grande lame 
membraneuse qui s'insére au. bord supérieur et à l'ex- 
trémité de.la rame dorsale (e); ce feuillet n'est que'irés 
pen saillant aux deux extrémités du corps. mais aux 
pieds de la trentiéme paire età ceux des quarante à cin- 
quante segmens suivans, il cst grand et ovalaire. Le 
tubercule sétifère de la rame dorsale (a) porte un acicude 
jaune et deux rangées verticales de soies assez longues. 
Ces soies sont placées derrière le feuillet membraneux 
dont il vient d'être question, et sont recouverts à leur base 
du côté opposé , par un petit lobe pyriforme qui termine 
le tentacule sétifére. Au-dessous du feuillet et à l'extré- 
mité de la rame dorsale, se trouve un petit appendice 
subulé (4), et immédiatement au-dessous, la branchie (g) 
qui se recourbe en bas et en dehors. La rame ventrale (b) 
porte également à son extrémité un lobule pyriforme et ua 


o 
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grand feuillet pale (f qui , aux pieds de Ja partie 
moyenne du. corps, r acquiri des ‘dimensións trës- -consi- 


)0 


dérables, et s "dléve comme une ‘disque oXalaipe V vers la 
rame dorsale, tandis qu ^inférieurément ellé s "éteád jús- 
qu'à l'insertion du cirre ventral (d)qui est court et obtus. 
Chaque rame présente denx espèces de soies, les unes peu 
nombreuses, simples, droites b raides ét én ‘général anne- 
lées (fig. 4"), sont groupées de chaque côté del "icicale; 
les autres , beaucoup plus nombreuses et situées. énire 
les premières et le lobe foliacé, sont longues, cour- 
bes et formées de deux paires disposées en manière de 
baïonnette. Enfin le dernier segment du corpsest glóbu- 
leux, et porte un filet stylaire impair (fig. Sj ie. 
. À l’état vivant, le Nephtys de Tomberg est d’ un] blanc 
argenté et irisé, tirant un peu sur le rose. Sur la ligne 
médiane, on remarque une ligue rougeátre , tandis « que 
le fond est d'un jaune plus foncé que le reste du corps. 


Les branchies sont rouges. 


Cette Annélide vit dans le sable du rivage de la mer’, 
à la manière des Arénicoles , et de même que celles-ci 
elle est souveut recherchée des pêcheurs pour servir 
d'appàt. Aux environs de Saint-Malo, on la connait 
sous le nom de chatte. Ses mouvemens sont très-vifs, 
et la manière dont elle creuse le sol! pour s'y enfoncer 
est assez curieuse; c'est sa trompe qui, à cet effet, lui 
sert de tarrière. Si on place un de ces Nephtys sur la sur- 
face du sable dont on vient de le retirer, on le voit cher- 
cher en tàtonnant pour ainsi dire un point convenable 
pour y commencer sa galerie. Lorsqu'il en a fait. choix, 
il y eufonce un peu sa tête et déroule tout à coup sa 
trompe qui pénètre dans le sol en le refoulant de tous 


Meurs. 
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côtés’; sà trompe étant ainsi complètement sortie, il. 
ouvre l'espèce de lèvre qui en occupe l'extrémité, et 
senible saisir le fond du trou qu'ila formé; puis faisant 
réntrer ‘cette même trompe, il pousse son corps-en 
avant et avale souvent, comme d’une bouchée , la por- 
tion de sable à laquelle il s'était en quelque sorte accro- 
ché. A l'aide de ses pieds , il se maintient alors dans la 
position qu "ul vient de prendre , et enfonce de nouveau 
sa trompe plus avant daus le sable. La rapidité avec 
laquelle l'animal exécute ces mouvemens est très-grande; 
ainsi, bien qu'il ne creuse à chaque reprise qu'un trou 
circulaire de la longueur de sa trompe, il n'en est pas 
moins vrai qu'il avance trés-vite dans cette espèce de 
course souterraine, et qu'il ne lui faut guère que quel- 
ques minutes pour miner ainsi le sol dans l’espace de 


plus d'un pied. 


Nephtys ' M. Delle Chiaje a décrit récemment une nouvelle es- 
scelopendroide " " 
pii P" pèce de Nephtys découverte par lui dans la baie de 


Naples ; il l'a appelée Néréide scolopendroide (1). .  . 


> GENRE IX. 


GLYCÉREs, Glycera (2). 


- (Tome xxvir, pl. xrv.) 
Tous les Néréidiens dont uous avons parlé jusqu'ici, 


(x) Nereis scolopendroides, Delle Chiaje, op. cit., t. 11, p. 4o! et 


424 , tab. xxvi, fig. 8 et 13. 
(2) Savigny, Syst. des Annél, p. 36.— Blainville, op. cit., art. Fers, 


p. 484. 
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ont la tête plus ou moins globuleuse , élargie trausvev- 
salement et bien distinct du premier anneau du corps. 
Dans le genre Glycére, au contraire, on né voit pas de 
ligne de démarcation bien tranchée entre ces deux par- 
tes , et la tête a la forme d'une corne allongée. +» ; 


Le corps de ces Annélides (fig. 1) est linéaire., con- 
vexe eu dessus comme en dessous , atténué aux deux 
extrémités et divisé en un grand nombre d'anneaux qui 
paraissent composés chacun de deux segmens. 

La téte (fig. 2) est également divisée en deux parties ; 
l'une basilaire et arrondie (c), l'autre conique, trés 
allongée et annelée dans toute sa longueur (b). Dans la 
plupart des espéces , sinon dans toutes , ou irouve quatre 
antennes très petites fixées au sommet de cette sorte de 
corne céphalique (b) ; elles sont semblables entre elles, 
subulées et disposées en croix (1). 

La bouche des Glycères est garnie d'une trompe 
extrêmement grande, claviforne et striée longitudinale- 
ment (fig. x a); son ouverture est circulaire et sans 
ientacules. Dans plusieurs espéces, elle est armée de 
quatre máchoires cornées , situées à égale distance l'une 
de l'autre et terminées par une pointe crochue (fig. 1 
b et fig. 4) ; mais ces organes n'existent pas toujours, 
et dans l’espèce observée par M. Savigny, on n'en 


(1) M. Savigny avait décrit ces antennes avec détail, mais M. de 
Blainville n'a pas apercu d'appendices semblables sur la téte d'une 
Annélide qu'il appelle G£ycère douteuse, et qu'il croit être la même 
espèce que celle observée par M. Savigny, bien qu'elle en diffère par 
la présence de mâchoires et l'absence de branchies : aussi paraît-il 
penser que ce savant s'est trompé, ce qui n'est certainement pas. 


Voyez l'article Fers du Dict, des $c. nala, p. 484. 


Structure 
extérieure, 
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irouve-aneunestrace, ainsi que nous, l'avons vérifié par 
un examen attentif, naro) eyun Rii lizdui 


niv] EN Vs 





Les pieds des: premieres paires sont trés petits, mais 
ils ont tous la même forme et sont tous composés de deux 
rames; réunies entre elles, et. portées sur une base com- 
mune (fig. 3 7.8 et.13 (1) ). Ghacune de ces rames est 
armée d'un acicule et de quelques soies (fig. 5, 6,9, 
10 et 1 1) placées entre deux tubercules terminaux, 
charnus et de forme conique: Le cirre supérieur (d) est 
subulé et inséré prèsde l'extrémité du pied; l'inférieur(c) 
se tronve presqu'au sommet du pied. Enfin à la face 
antérieure de chacun de ces organes , excepté à ceux des 
deux extrémités du corps, on voit dans la plupart des es- 
pèces deux languettes branchiales oblongues et réunies 
par leur base (fig. 3 et 13 e); mais ces appendices 
membraneux n'existent pas toujours. 4 

D'après les détails que nous venons de rapporter, on 
peut déjà apercevoir que la série de modifications que 
nous avons signalée dans la famille des Euniciens sé 
rencontre aussi parmi les Néréidiens , et que dans cha- 
cuu de ces groupes il existe une espéce de dégradation 
successive qui conduit vers les Annélides de l’ordre des 
Terricoles. Le genre Glycére constitue évidemment un 
des degrés de cette chaîne ; mais , comme nous le verrons 
bientôt, il est d'autres Annélides errantes dont lorga- 
nisation se rapproche encore davantage de celle des 
Lombrics. 

En résumé, voici les caractères les plus marquans des 
Glycéres. 

Réime Point de CRRES TENTACULAIRES ; TÊTE conique et peu 
des caractères. distincte du premier segment du corps. DBovenz armée 


(1) Dans ces figures le pied se trouve renversé. 
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d'une grosse trompe? ayant! en général: quatre max 
cuoinzs, Prens similaires, formés de deux rames’réu: 
nies en une seule. En g sénéral ; deux wANGUETTES BRAN 
CHIALES fixées à la fade antérieure des pieds. i00 v: 
Ces Annélides ont les mémes moeurs que les Nephtys; 
on les trouve enfoncés dans le.sable vaseux du piv de 
la mer. mary st à se aude OSF 


Gzycère DE MECKEL , Glycera Meckelii (i). 
(Tome xxvir, pl. xxv, En 1-4. d 


La Glycére que nous dédions, au savant  anatomiste 
Meckel, habite les côtes de la Vendée. Elle est d'une 
couleur jaunâtre à reflets métalliques ; sa longueur est 
d'environ quatre pouces sur quatre lignes de large. Son 
corps (fig. 1), beaucoup plus gréle en arriére qu'en avant 
est divisé en deux cent cinquante anneaux , trés courts, 
qui sont formés chacun de deux segmens bien distincts, 
dont l'antérieur paraît plus spécialement en rapport avec 
les picds. La corne médiane, qui représente la téte 
(fig. 2a), porte à son sommet quatre antennes (b), 
d'une petitesse extrême, et lorsque la trompe est sortie, 
elle for me avec le corps:un angle assez marqué. La 
trompe (fig. 1 a) est extrémement développée ; sa i.i 
gueur égale environ le quart de celle du: corps et le 
diamétre de son extrémité est beaucoup plus grand que 
celui du tronc; enfin l'ouverture. qui le termino est 
armée de quatre màchoires (2) cornces ayant la forme 
de crochets (fig. 4). 

Les pieds des premières paires sont un peu relevés sur 
le dos lors de Ja sortie de la trompe; mais la autres oc- 


(1) Aud. et Edw. 


Glycère 
de Meckel. 


Glycère 
dé Roux. 
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cupent exaetement la ligne latérale et sont dirigés direc- 
tement en dehors. Le eirre supérieur est rudimentaire 
(fig. 35d). Enfin les branchies (e) sont trés développées; 
elles commencent sur les pieds dela dix-huitiéme paire 
et cessent vers ceux de la cent quatre- vingtième; ces 
appendices consistent en deux languettes coniques qui 
dépassent de beaucoup le sommet des pieds , et qui dans 
la position naturelle sont dirigées l'une en bas l’autre 
en haut, et recourbées en arrière sur les bords supé- 
rieur et inférieur des pieds. 
4 LH À 
Gixoëre De Roux, Glycère Rouxii (1). 


( Tome xxvrr, pl. xrv; fig. SR M 


La Glycére que nous dédions à M. Roux , naturaliste 
de Marseille , se trouve aux environs de cette ville, eta 
été envoyée par ce savant à M. Cuvier qui a bien voulu 
nous la communiquer. Elle est plus grande que l'espéce 
précédente, et s'en distingue principalement par Yab- 
sence de branchies. Son corps est divisé en anneaux 
formés chacun de deux segmens dont la postérieure.est 
beaucoup plus étroite que l'antérieure; sa forme est la 
même que celle de la Glycère de Meckel et sa couleur 
est d'un brun cuivreux; le sommet de la téte porte 
quatre petites antennes et la trompe est armée d'un 
nombre égal de màchoires. Le cirre supérieur des pieds 
(fig. 6 et 7 d) est presqu'aussi saillant que les quatre 
tubercules coniques qui sont placés au-dessous , tandis 
que le eirre inférieur (c)est rudimentaire ou méme nul. 
Enfin les soies sont d'une ténuité extrême; celles de la 


ramedorsale sont simples, filiforieset trés acérées (fig. 5 


(x) Aud. et Edw. 
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et 10), landis que celles de la vehtrale sont coniposées de 
deux piéces, l'une basilaireet renfléeà l'extréniité, l'autre 
terminale, subulée.et un peu courbée ( fig: 6); les aci- 
cules ne présentent rien de qiti i (fig: — et ro). 


L’Annélide décrite par M. de Blainville, sous * nom 
de Glycére douteuse (1), paraît être voisine de. la précé- 


dente et n'en différer que par l'absence des antennes. 
On ignore sa patrie. 


La Glycére unicorne (2) d’après laquelle M. Savigny 
établit ce genre se distingue de toutes celles dont nous 
venons de parler par l'absence de máchoires, et c'est à 
tort que M. de Blainville la regarde comme étant pro- 
bablement identique avec la Glycére douteuse, car elle 
est pourvue bien réellement de quatre antennes et de 
"branchies. On ne connaît pas le lieu qu'elle habite. 


i 


, M. Risso a donné le nom de Glycère polygone (3) à 
une espèce nouvelle, mais qu'il ne décrit pas d'une ma- 


nière assez détaillée ni assez précise pour être facile à 
reconnaître. 


Enfin c’est encore à ce genre que doit se rapporter le 
Lombricus syphonostoma de M. Delle Chiaje (4). 


(x) Glycera dubia, Dlainv., op. cit., art. ers, p. 484. 

(2) Glycera unicornis, Sav. , Syst. des Annél., p. 37. M. Savigny re- 
garde cette Annélide comme étant identique avec la Wereis alba de 
Muller, Zool. Danica , t. 11 , tab. LXII, fig. 6-7 (reproduite dans lEn- 
cyclopédie méth,, art. Vers, pl. zvr, fig. 21 et 22). Nons avons repré- 
senté l'un des pieds de cette Glycére unicorne, afin de montrer ses 
branchies (voyez t. xxvir , pl. x1v, fig. 13). 

(3) Glycera polygona , Risso, op. cit, t. 1x, p. 417. 


(4) Lumbricus syphonostoma , Delle Chiaje, op. cit., t. 11, p. 413, 
tab. xxvii, fig. 21. 


Glycère 
douteuse 


Glycère 
unicorue. 


Glycère 


polygune, 


Lumbricus 
syphonostoma 


Structure 
extérieure. 





GONIADE, Goniada (1). 
i (PL. XVIIL, Fa 1-8.) 


Les Annélides dont nous avons formé le genre Go- 
niade ont l "aspect “général des  Glycères , mais elles en 
diffèrent cependant beaucoup par la structure de leurs 


pieds et par quelques autres particularités d'organisa- 
tion, 


Leur corps est long , gréle et presque cylindrique; 
on y compte un nombre considérable d'auncaux qui à 
leur tour paraissent divisés chacun en deux segmens, 
et on y remarque en dessus comme en dessous une par- 
tie médiane lisse, bordée de chaque cóté par une bande 
longitudinale froncée, et plus ou moins profondément 
éclancrée entre la base des pieds (pl. xvur, fig. 1). La 
téte se prolonge en forme de corne comme chez les 
Glycéres, et présente un certain nombre de plis trans- 
versaux qui la rendent annelée (fig. 2) ; vers sa base, 
ou y remarque de chaque cóte un renflement au milieu 
duquel se trouve une tache qui parait être un point 
oculaire (c), et à son extrémité il existe quatre petites 
antennes (5) très courtes et disposées en croix de la méme 
manière que chez les Glycères. La trompe (2) est extrè- 


(x) Aud. et Edw. 

(2) Voyez fig. 5, où la trompe est à moitié déroulée, et fig. 6, où 
elfe se voit dans toute sa largeur, et où elle est fendue à son extrémité. 
pour montrer sa structure. 
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mement lorgueet présente à sa face inférieure, près de sa 
base, deux petites plaques linéaires et noires qui se com- 
/ posent chacune d'une série de petites pièces cornées ayant 
à peu près la forme d'un V (fig. 5, d, et fig. 4) ; ces espèces 
de fourches s 'enchevétrent les unes ;5; les autres et 
sont fixées à la paroi charnue de la trompe par l'ex- 
trémité de leurs branches , tandis que leurs pointes s sont 
dirigées en bas et en arrière ; elles ressemblent assez aux 
chevrons que les militaires portent sur la manche de 
leur habit pour indiquer le nombre de leurs années de 
service ; et elles sont disposées de facon à former une 
sorte de râpe dont l'animal se sert probablement pour 
faciliter le ereusement:des galeries souterraines dans 
lesquelles il se retire. Enfin l'extrémité de la trompe 
est tantôt complètement dépourvu de méchoires, tantôt 
garnie de deux petites mâchoires cornées placées laté- 
ralement (fig. 6, 5, et fig. 8). 

Les pieds (fig. 3 et 5 bis) sont composés de deux 
rames bien distinctes qui deviennent d'autant plus 
séparées qu'on les examine plus loin de la tète. La 
rame dorsale (a), qui est beaucoup plus courte et 
moins grosse que la rame ventrale (b), présente à 
sa partie supérieure et externe un petit lobe pyri- 
forme qui peut étre considéré comme un cirre dor- 
sal (c) , et à son extrémité un second appendice à peu 
près de méme forme (a) ; entre ces deux lobes sortent 
un acicule et quelques soies simples. La rame infé- 
rieure est beaucoup plus grande et a aussi unc structure 
plus compliquée ; l'extrémité de. tubercule sétifère (b) 
est garnie de trois lobes bien distincts entre lesquels se 


trouvent uu acicule et une rangée de soies composées ct 


Résumé 


des caractères. 


Goniade 
vétévant. 
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vers la base de cette rame il existe un crrre ventral bien 


distin (c). L'extrémité postérieure du corps ne présente 


EE : E D 


vien dé rémarquable. 
TO] tft ida op nc f. X fr 
En comparant ces Annélides a aux "erre Néréides non 


191923 


tentaculés , ,on trouve qu élles s'en distinguent princi- 


nt 


palement par les caractères suivans : 


Tère conique; riens & deux rames très écartées ; 
rompre armée de deux rangées de dents en chevrons 
et dépourvue de máchoires ou en ay ant seulement deux. 


GontADE vÉTÉRANT, Goniada emerita (1). 


(PL xvii , fig. 1-4.) 


Cette Goniade a environ neuf pouces de long; son 
corps se compose de deux cent quarante anneaux , et se 


rétrécit brusquement à son extrémité postérieure (fig. 1); 


sa téte parait formée de sept petits anneaux et d'une 


portion basilaire plus grosse (fig. 2); sa trompe, est 
hérissée d'un grand nombre .de tubercules papilleux , 
visibles seulement à la loupe; chaque série de dents en 
chevrons se compose de 11 de ces petits corps (fig. 4), et 
ce qui caractérise surtout cette espèce, est l'absence com- 
plète de mâchoires ou d'appendices quelconques à l'ex- 
irémité de Ta trompe. Les pieds sont médiocrement sail- 
lans, mais trés élevés (fig. 4); le cirre et le lobe terminat 
de la rame dorsale ont tous deux la même forme et 
sont à peu près de méme longueur (c a). L'acicule de 


cette rame est longue et noire, ct u'est entourée que de 
8 ; £ 


^ 


(1) Aud. et Edw. 
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denx ou trois soies aciculiformes et très courtes. La 


rame ventrale est presque deux fois aussi grosse que la 


dorsale, et est garnie d'un grand nombre de soics articu- 
les, disposées en éventail et ayant la forme de harpons. 
Le cirre ventral s'insère près de l extrémité du tuber- 
cule sétifère. Les derniers pieds conservent la même 
composition que celle de la partie antérieure et moyenne 
du corps, mais les derniers appendices qu'ils supportent 
deviennent gréles et presque filiformes. » 

La Goniade vétérant habite les cótes de la Méditer- 
ranée. L'individu que nous avons observé nous a été 
communiqué par M. Cuvier, qui Ini-màme l'avait en de 
Nice par les soins de M. Loreillard. 


Parmi les Annélides que le méme savant a bien voulu 
nous confier , nous avons trouvé une seconde espèce de 
Goniade qui habite la Nouvelle-Hollande et qui se distin- 
gue essentiellement de la précédente par l'existence de 
deux màchoires cornées à l'extrémité dela trompe, d'une 
ceinture de petites denticules cornées et noires entre 
ces máchoires , d'une couronne de papilles immédiate- 
ment au-devant de ces denticules, de 13 chevrons à 
chaque série , etc. Cette Annélide a été donnée au Mu- 
séum par MM. Qnoy et Gaimard, et a été nommée pst 
nous GONIADE A CHEVRONS (1). 


1 


(1) Dans la pl. xvir, fig. 5-8, nous avons rapporté divers détails 
caractéristique de cette espèce nouvelle. 


(La suite & un RU'HÉTO prochain. ) 


Goaiade 
à chevrons, 
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OnsERvATIONS sur les Æinpullaires, extraites dune 
TT 
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Pat M. Desnaves. ui r 
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Il y a trois aus que M. Cailliaud, de Nantes, qui fit 
un si beau voyage en Égypte, me donna l'occasion de 
faire plusieurs observations très intéressantes sur ua 
mollusque vivant dans les eaux douces de ce pays, et qui 
appartient au genre Ampullaria de Lamarck. M. Cail- 
liaud ayant conservé dans le pays qu'il visita des rela- 
tions amicales, demanda qu'on lui fit l'envoi des coquilles 
qui se trouvent dans le Nil. La personne qui s 'acquitta 
de ce soin ne s'inquiéta pas si l'animal était ou n'était 
pas dans la coquille lorsqu'il les ramassa dans l'eau; elle 
mitles Ampullaires, bien clóses de leur opercule , dans ; 
une caisse avec d'autres objets, et les garantit des muti- 
lations en comblant les intervalles avec de la sciure de 
bois. Mise sur un bâtiment marchand qui fit de nom- 
breuses stations, la caisse aux Ampullaires n'arriva à 
Paris qu'après plus de quatre mois à dater de son départ 
d'Alexandrie. A louverture de la caisse, une odeur 
de pourriture et la saleté des coquilles déterminérent 
M. Cailliaud à Jeter dans uu baquet d'eau, pour les faire 
tremper et les nettoyer le lendemain, tonics les coquilles 
qu'elle renfermait. À un bruit particulier, à une sorte 
de clapotement qui se fit entendre dans le baqnet pen- 


dant la nuit, M. Cailliaud, éveillé, vit, avec une extrême 


(271) 

surpise, les Ampullaires se promenant dans l'eau avec 
toute l'apparence de la vigueur et dela santé, M. Cailliaud 
eut la bonté de m'apporter trois de ces  Ampullaires, et 
je les ai conservées vivantes pendant prés de gang mois. 
Malgré le soin que j'en pris, l'hiver les fit soulfr dr, et. elles 
moururent vers le printemps. Je ne suis pas le seul que 
M. Cailliaud gratifia de ces curieux animaux ; il en donna 
plusieurs à M. Audouin, qui les conserva aussi assez long- 
temps. i SM e 

Ce fait si curieux d'un animal à branchie aquatique, 
vivant pendant quatre mois hors de l'élément qui lui est 
si nécessaire, m'avait fait penser qu'il existait daus son 
organisation quelques particularités, puisque nous voyons 
nos paladins et la plupart des autres mollusques fluvia- 
tiles mourir très-rapidement après levr sortie de l'eau. 
Je mis dans l'alcool mes Ampullaires à mesure qu'elles 
périrent, et j'en fis plus tard la dissection. Je ne vous 
donnerai pas ici, Monsieur, tous les détails d'anatomie; 
je me contenterai de vous exposer brièvement ce qui, 
dans l'organisation des Ampullaires, peut servir à expli- 
quer leur séjour long-temps prolongé hors de l'eau et 
dans des circonstances qui sont si défavorables à Ventre- 
tieu de la vie de ces animaux. 

La cavité cervicale est très grande dans les Ampullai- 
res, la tête est petite, le pied est mince, et quand ces 
parties sont contractées et rentrées dans la cavité cervi- 
cale du manteau, elles ne peuvent la remplir. Le pied 
porte postérieurement un opercule corné ou calcaire qui 
ferme trés exactement l'ouverture de la coquille lorsque 
l'animal y est rentré, Cetle circonstance n'est point in- 
différente, car l'opercule peut s'opposer au desséchement 
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de Piran Dans la grande cavité cervicale, on trouve 
le long dü bord droit et dans l'angle uue branchie picti- 
née semblablé à celle des autrés mollusques pictinibran- 
ches; au-dessoüs' et en avani' se terminent l'anus, et plus 
en arriére "n oviducte. Tout-fait t ‘en árriére, et un peu à 
gauché, on trouve une ‘duvértüre médiocre qui commu- 
uiqué diréctément à avec une fort grande cavité en forme 
de sac, qui occupe touté n proi supérieure de la ca- 
vité cérvicale. Cette pardi; órdinàirement simple et très 
mince dans les autres mollusques, est ici dédoublée, et 
c'est cette duplicature qui donne lieu à un grand sac dont 
la seule ouverture est postérieure. L'animal vivant dans 
l'eau, sa cavité cervicale, et le sac lui-même sont néces- 
sairement remplis du liquide ambiant, et je conçois que 
l'animal, en se contraciant dans sa coquille, conserve 
toujonrs un magasin d'eau dans son sac cervical ; je con- 
çois anssi qu'étant mis à sec, opercule S'opposant à 
Pévaporation de leau, la branchie peut être trés long- 
temps humectée par le liquide tenu pour cela en réserve, 
et c'est de cette manière que l'on peut expliquer comment 
un mollusque aquatique a pu vivre à sec pendant si long- 
temps. Ceci explique également comment ces animaux et 
d'autres semblables se montrent chaque année dans des 
lieux inondés pendant l'hiver et mis à sec vers la fin dc 
l'été : enfoncés dans la vase humide, ils ont une quantité 
d'eau suffisante pour lentretien de leur fonction respi- 
ratrice jusqu'à l'époque d'une nouvelle saison pluviale; 
enfin on se rendrait également compte, par ce moyen, de 
la possibilité où sont ces animaux de sortir de l'eau pour 
se jeter quelquefois assez loin du bord sur les plantes 
dont ils se nourrissent. 


C ag? ) 
Si vous pensez , Monsieur le, rédacteur, ,que;ces:obser-. 
vations valent la, peine. d Létre insérées,, dans votre excela 
[:1 
lent journal, je vous serai trés. obligé de les publier c dans 
votre prochain numéro, Faites depuis longtemps, com- 


muniquées à un grand nombre de personnes pendant mon 





cours de l’année, je craindrais. que,ces. observations vins- 





sent à la connaissance des 20ologistes aliérées ou muti- 
lécs de manière à les empècher d' en tirer les conclusions 
.physiologiques qui s'appliquent à à plusieurs genres de 
mollusques. ! 


DrcuEncmEs sur les Acéphalocistes et sur la ma- 
niére dont ces parasites peuvent donner lien à 
des tubercules ; 


Par M. Kunz, D. M. P. (1). 
(Extrait) 


Il se développe fréquemment dans les organes:de 
l'homme et des animaux des vésicules transparentes , 
sphéroidales , remplies d'un liquide parfaitement clair, 
et contenues dans une poche fibreuse particulière, avec 
laquelle elles n’ont pas la moindre adhérence. Ces pro- 
duits nouveaux vivent d'une vie indépendante dans les 
tissus animaux , à l'instar des helminthes : en effet, ils 


` 


(1) Ce mémoire est extrait de la Gazette médicale (29 dé- 
cembre 1852), journal dirigé avec beaucoup de talent par 
M. Jules Guérin, D. M. 
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3 'accroissent , se reproduisent, et finiraient bientôt par 
envahir tout l'organe dans lequel ils ont pris naissance ; 
si la nature n'avait des moyens à sa disposition pour "s 
dompter. ‘On les connait vulgairement sous le nom 
d'hydatides ; mais comme cette dénomination a été éga- 
lement Pp pour. désigner d'autres parasites, tels 
que les cysticerques , les cœnures et les échiuocoques ; 
Laennec , pour obvier à l'inconvénient d'un terme trop 
vague, a proposé de les désigner sous le nom géné- 
rique d acéphalocystes. C'est de ce nom que je ferai tou- 
jours usage en y rattachant le méme sens que Laennec. 
Quelques auteurs, tels MM. Rudolphi (1), Blumen- 
bach (2), Olfers (3), Heusinger (4), ont émis des doutes 
sur la vitalité des acéphalocystes. Cependant la plupart 
de ceux'qui s'en sont occupés d’une manière spéciale, 
comme MM. Laennec (5), Ludersen (6), Bremser (7), 


(1) Entozoorum sive vermium intestinal. histor. natur., et 
Entozoorum synopis. 

(2) Vergleichen de Anatomie, § 85, dans la note. 

(8) De vegetativis et animatis corporibus in corporibus ani- 
matis reperiundis. 

(4) Berichte van der konigl. antropotomischen Anstalt zu 
Würzburg, 1826, p. 17. 

(5) Mémoire sur les vers vésiculaires, et principalement sur 
ceux qui se trouvent dans le corps humain. (Inséré dans le Bul- 
letin de la Société de la Faculté de Médecine de Paris, cah. x, 
1805. Les planches destinées à cet excellent mémoire n'ont ja- 
mais été publiées.) 

(6) De hydatidibus dissert. inaug. Gættingue , 1808, in-4*, 
avec planches. 

(7) Lebende Würmer in lebenden Menschen , p. 249; et la 
traduction franyaise. M 


' 
" 
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J.-F. Meckel (1), Cruveilhier (2), de Blainville (3), 
'Ev. Home (4), Hilmi (5), Nitzch (6), Leukart (7), les 
ont considérées comme des étres particuliers; jouissant 
d'une vie propre, indépendante. Les objections qu'ou a 
élevées contre leur vitalité sont la simplicité de leur 
organisation et le défaut de mouvement. On se serait 
peut-étre entendu depuis long-temps au sujet des Ácé- 
phalocystes, si on les avait rangées à leur véritable place ; 3 
mais en les qualifiant du titre d'animaux , on a choqué 
les idées généralement recues sur cette classe d'êtres, 
et on a donné de la nature animale une définition telle- 
ment large qu'il devenait désormais impossible d'y rat- 
tacher aucun sens précis; car, dans l'acception générale 
et méme vulgaire, l'idée de l'animalité entraine toujours 
celle d'une manifestation de sensibilité et d'une sponta- 
néité dans les mouvemens. Or, ces caractères manquent 
aux Acéphalocystes, qui ne peuvent par conséquent être 
considérées comme de véritables animaux. Cependant 
p : 

(1) Handbuch der pathologischen Anatomie, t. m , 2° part., 

p- 594. i 

(2) Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques, MT 
Acéphalocystes , et Anatomie pathologique du corps humain, 
avec figures, article Maladies du foie. ; 

(3) Dans les notes qui se trouvent à la suite de la con 
francaise de l'ouvrage de M. Bremser. $ 

(4) Reil's, Archiv. für Physiologie, t. 11, p. 87. 

(5) Hufeland's, Journal sci ie e Heilkunde, décembre 
1809, p. 440. 

(6) Ersch tnd Gruber's, Encyclopédie, 1818, are part., 
p»225. S 

(7) Versuch einer naturgemaessen Fintheilung der Meilmina 
then, 1827, p. 15. 
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ces êtres ont la méme paron chimique que les 
jw à UTI 

animaux; ils s’ aecroissent, quoique n'ayant aucune adhé- 

rence avec les organes dans lesquels ils sont contenus ; 


ils reparaissent toujours sous les ménies formes, et "e 


menm 


ils se propagent par gemmes ou. bourgeons. Ainsi , bien 


Des 


que f :forinées de matière animale, les Acéphalocystes sont 


sy y +o 


réduites àÀ une vie purement végétative, et je crois de- 
voir leur assigner une place parmi ces êtres ambigus qui 
tiennent Je milieu cntre la plante et l'animal, et que 
M. Bory de Saint-Vincent a désignés sous le nom de 
Psychodiaires. (1). C'est avecles Protococcus (Agardh). 
que les Acéphalocystes ont une ressemblance frappante, 
comme je le dirai encore plus bas. 

Quand où observe. successivement des Acéphalocystes 
sur l'homme et sur les animaux , on s'aperçoit bientôt 
de deux formes différentes de ces êtres. Celles quise ren- 
contrent chez l’homme sont inertie les unes dans les 
autres ; ce qui provient de ce que l’Acéphalocyste pri- 
arr naissance à de jeunes individus qui se dé- 
tachent dans l'intérieur de leur mère, et qu'à leur tour 
les jeunes Acéphalocystes en produisent d’autres qui 
tombent encore dans la ‘cavité de celle qui les a pro- 
duites; en sorte que l'Acéphalocyste originaire peut 

contenir, comme par emboitement , plusieurs généra- 
tions successives. Daus les animaux, au contraire , dans 
le bœuf et le mouton, les j jeunes Acéphalocystes, en se 
détachant de leur mère , ne tombent pas dans l'intérieur 
de celle-ci, mais en dehors ; de sorte que le phénomène 


(1) Voyez le Dictionnaire classique d'Histoire naturelle, ar- 
ticles Histoire naturelle et Psychodiaire. 


( sor 
de l'emboitement ne S'obser ve plus. Je , roposerai i? 
nom d' cxogène pour T espèce qui se trouve chez le ceuf" 


et le mouton , parce que là Jes jeunes se séparent tout- 
DENTS SET 
à-fait de leur mère. En outre 2 uius plusd de commodité, 
ps gv n 


je donnerai le nom de primaire. i m Acéplialàcjsté qi qui se 





Jd ia .OMatbaey 


développe originairement dans. un tissu, soit par géné- 


nu nmierm s, 


ration spontanée, soit par absorption de germes préexis- 
tans; puis le nom de secondaires à à celles q qui en naissent; 
le nom de tertiair es aux jeunes individus « que les Acé- 
phalocystes secondairés produisent à à leur tour! et ainsi 
de suite. Les termes étant ainsi fixés, il me sera plus fa^ 
cile d'étre précis et intelligible. ' m 
C'est à M. Cruveilhier qu "appartient l'honneur " a 
voir le premier reconnu ct distingué les. deux espècés 
d'Acéphalocystes que je viens de citer, et qui sont les 
seules qu'on puisse rigoureusement admettre dans l'état 
actuel de là science. Mais ce savant anatomiste parat 
n'avoir jamais observé les ovules de T Acéphalóeyste que 
J'ai désignée sous le nom d'exos gene, puisqu 'il lui impose 1 
le nom de stérile, nc regardant comme ‘féconde que | 
l'Acéphalocyste endogène, à laquelle il donne le. nom 
de sociale ou prolifère. I] est cependant de fait que l'une 
est aussi fertile que l'autre ; ct j'ai observé T'espéce 
exogène couverte d'ovules nombreux ; seulement ces 
derniers parviennent rarement à un grand développe- 
ment, parce que leur position en dehors de leur mère, 
entre celle-ci et le kyste, est trop défavorable pour qu'il 


ne s'ensuive pas un arrét dans leur accroissement Qu 


(1) Laeunec , qui n'a observé les Acéphalocystes que chez 
Phomme, en décrit sept varictés différentes, qu'il se garde bien 
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L'Acéphalocyste exogène est très commune; elle 
coustitue chez la race bovine l'affection que l'on con- 
naît vulgairement sous le nom de pommelière (1). 1l y a 
certaines époques de l'année où la plupart des pou- 
mons et des foies; de bœuf qu'on rencontre dans les 
bouclieries , en contiennent un plus ou moins grand 
nombre. L' espéce endogène, celle qui s'observe chez 
r homme , est, au contraire beaucoup plus rare, et ne se 
rencontre que d'une maniére fortuite ; aussi n’ai-je pu 
avoir à ma disposition un nombre suffisant de cette der- 
niére, pour l'étudier dans toutes les phases de son dé- 
veloppement, et pour assister en quelque sorte à tous, 
les degrés d’altération qu 'elle est susceptible d'éprouver. 
Mais l'Acéphalocyste exogène, dont j'ai pu presque tous . 
les jours, pendant plus d'un an., me procurer un cer- 


de donner pour autant d'espéces. Les caractères de la plupart. 
' de ces variétés nesemblent reposer que sur de simples aécidens i 
les cartilages libres qui se développent dans les articulations 
constituent même une de ces variétés , sous le nom d’4céphalo- 
cyste plane; aussi Laennec pourrait-il avoir abandonné par la 
suite ses premières idées relativement à la distribution des Acé- 
phalocystes, puisqu'il n'a jamais voalu publier les planches 
destinées à représenter ces différentes formes de vers vésiculaires. 
La móle hydatique ou en grappe que M. H. Cloquet a essayé de 
rapporter au genre Acéphalocyste , sous le nom d’Acephalo- 
cystis racemosa (Faune des médecins, article Acéphalocyste), . 
ne peut point rester dans ce genre; car, eu supposant méme 
queïcette production constitue un être organisé particulier, elle 
présenterait toujours des caractères trop différens des véritables 
Acéphalocystes , pour qu’un semblable rapprochement püt avoir 
lieu. 
(1) Voyez Dupuy: De l'affectiou tuberculeuse. Paris, 1817. 
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tain nombre, m'a servi merveilleusement.poux, étudier 
d'une manière suivie le mode, dexeproduction:et los dif. 
férens degrés d'altération que cetie espèce:est dans!le casco 
de subir; aussi tout ce que je;vais dire relativement à Ja: 
reproduction et la mt non pile cette 
dernière espèce.) ik, nu Juomuimos no ,serrodomo 

Quand des 7 oncle se Soape pour ta 
première fois dans un organe ,.0u «ce qui:revicntrau 
méme , quand elles sont-primaires.,-elles'ne: deviennent ' 
sensibles au toucher que lorsqu'elles.ont déjàiacquis une 
certaine dimension. Ainsi, je n'en ai jamais rencontré 
qui aient été au-dessous du volume d'un pois ,' et cels 
s'explique facilement par leur isolement, par leur péti- 


tesse primitive et par l'absence d'une vésicule-mèré qui 
puisse servir à les faire découyrir. Il n'en est plus de 
méme des Acéphalocystes secondaires et tertiaires, qu'on 
peut découvrir dans la pellicule de leur mère lorsqu'elles 
ne sont encore que microscopiques. La forme primitive 
de toutes les Acéphalocystes est globuleuse, et en s'ac- 
croissant , elles conservent cette forme jusqu'à ce qu'une 
résistance inégale de l'organe aux dépens duquel elles + 
végètent , les rende plus ou moins bosselées. Il est im- 
possible de rieu dire de précis sur la vitesse de' leur ac- 
croissement : il paraît même qu'elles ne présentent rien 
de constant sous ce rapport; mais le fait est que les 
unes peuvent acquérir un développement prodigieux , 
tandis que les autres périssent n'étant encore parvenues 
qu'à un très petit volume. Cette différence dans ia gros- 
seur à laquelle elles peuvent parvenir, dépend en grande 
partie de la fermeté du tissu dans lequel elles se déve- 
loppent. Ainsi , plus l'organe ou c tissu leur offrent de 
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résistance, plus aussi leur aceroissement sc trouve gêné, 
limité ; c'est ce dont on. peut facilement se convaincre 
en.coniparant pendant quelque! temps les Acéphalocystes 
du foie avec. celles du poumon : on ne tardera pas alors 
à s'apercevoir que ees dernières sont généralement plus 
grandes... 


.+La,membrane,des Acéphalocystes est mince , trans- 
parentes fort délicate 3: c'est une pellicule d'albumine 
concrète, qu'on ne saurait mieux comparer pour l'as- 
pect et la consistance qu'au: tissu membraneux de l'o- 
reille interne des poissons : elle n'offre aucune trace 
de vaisseanx sanguins ; elle se déchire facilement en tout 
sens, et ne présente aucune apparence de structure 
fibreuse. Quand on-:examine cette pellicule sur une 
grande Acéphalocyste , on reconnait qu'elle consiste en . 
lamelles ou feuillets ; mais ces lamelles ne peuvent être 
isolées ou séparées que par petits fragmens , et leur 
nombre , qui n'a rien de constant , dépend uniquement 
du plus ou moins d'adresse qu'on met à.l'opération. 
C'est entre ces différentes lamelles que se développent 
les gemmes ou jeunes individus dont nous parlerons 
plus bas. La membrane des:Acéphalocystes jouit d'une 
certaine élasticité, au moyen de laquelle elle fait jaillir 
son liquide lorsqu'on la pique (ce phénomètrie s'observe 
surtout bien dans l'espéce endogéno); si on la coupe par 
petits morceaux , ceux - ci se roulent sur cux-mêmes. 
L'immersion dans l'alcool en augmente la consistance 
et l'élasticité. D'aprés une analyse que M. Cruveilhier a 
fait faire à M. Collard, la pellicule des Acéphalocystes 
est composée, 1° d'une trame albuminiforme , ne dif- 


férant de l'albumiue que par sa solubilité dins l'acide 


( 281) 


hydrochlorique ; 2° d’une substance qui a quelque ana- 
logic avec le mucus; mais qui en diffère essentiellement 
par son insolubilité dans les alcális, par son' défaut d'ac-- 
tion sur l’acétaté de plomb; et’ par sa grande solubilité 
dans les acides hydrochlorique » sulfurique let nitrique 
concentrés , sans dégagement de gaz; enfin par te que. 
l'eau lui rend, quand elle est desséchée’; ses ns 
physiques. et chimiques. M. — pénse que c c'est un 


principe particulier. : 4 

Le liquide contenu dans I’ Acéphalocýste « ést presque 
toujours aussi clair et limpide que l'cau la plus pure. Il 
n'a pas d'odeur appréciable; ; sa saveur est un peu salée , 
ct il ne contient qu'une faible proportion d'albumine , 
avec quelques sels , parmi lesquels prédomine l'hydro- 
chlorate de soude. Vu la petite quantité d'albumine qui l 
s'y trouve, l'alcool y produit seulement au bout de quel- 
que temps un léger précipité floconneux. Mais si ce 
liquide ne contient pas béaucoup d'albumine , il ren- 
ferme , au contraire , d'après M. Lobstein , une grande 
proportion de gélatine (1). ^ p 

A défaut de bouche ct de canal alimentaire , les Acé- 
phalocystes ne Po gun se nourrir et s'acéróitre que par 
Pabsorption qui s'opère à toute leur surface ; aussi leur 
pellicule est-elle trés perméable aux liquides, comme l'a 
parfaitemeut bien prouvé M. Cruvcilbier, en mettant de 
Y'enere sur des Acéphalocystes qu'il avait isolées: il a vu 
alors Mr des de petites trainées du liquide noir sc 
méler pen à peu avec l'humeur du parasite. 


Jamais les Acéphalocystes ncm 'ont présenté le moindre 


(1). Voyez Lobstciu , Traité d'Anat. patholog.; t. 1, p. 557. 
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signe d' un mouvement spontané » €t je ne puis m empê- 
cher, d attribuer àuneerreurd'obseryation le fait rapporté 
par Percy, a), qui prétend avoir yu sc. mouvoir des. hy- 
: datides, Acéphalocystes. Ou bien Percy a eu sous les yeux 
des cystiçerques, qui, comme on sait, se meuvent faci- 
lement, „et qui , lorsque la tête est rentrée, peuvent en 
imposer pour | des Acéphalocystes ; ; ou bien ila pris un 
mou vement d'élasücité pour un mouvement musculaire. 

Il n'y aurait donc chez les Acéphalocystes aucune des 
fonctions qu on désigne sous le nom de fonctions de la 
vic ‘animale , et tout ce que ces étres ont de commun 
avec. les ‘animaux a c'est leur composition chimique: , 
D'une autre part , les fonctions nutritives sont réduites 
à un grand état de simplicité , puisqu'elles ne consis- 
tent que dans une sorte d'imbibition. Mais l'acte de la 
reproduction est bien manifeste, et l'existence de cette 
fonction a, pu. seule décider les naturalistes à accorder 
aux vers vésiculaires dont nous nous occupons une place 
dans le grand cadre des êtres du règne organique. 

On savait depuis long-temps que l'Acéphalocyste qui 
se rencontre chez l'homme , produit à sa face interne 
de petites gemmes, qui deviennent elles-mêmes des 
Acéphalocystes libres; mais on ignorait ce fait pour A- 
céphalocyste de la race bovine , et on croyait méme que 
celle-ci ne se rcproduisait point. Cependant, comme je 
l'ai déjà dit , il n'en est point ainsi. En effet , j'ai observé 
dans les parois de cette dernière espèce (ou de l' Acépha- 
locyste exogéne ) de petites vésicules depuis l'état mi- 
croscopique jusqu'à da grosseur d'un grain de chencvis; 


(1) Voyez Laeuuec, Auscultation médicale, t. 1, p. 271. 
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et quand il ya eu un certain nombre de ces vésicules sur 
la méme Acéphalocyste , je les ai ordinairement obser- 
vées à diflérens degrés de développement, preuve ane 
dente qu'elles s'accroissent. De plus, quand t un certain 

nombre de ces vésicules ou de ces petites Acéphalocystes 

adhèrent encore à leur mère , on en trouvé d'autres , à 

cóté , qui en sont déjà à moitié détachées ou qui n'y 

adhérent plus du tout; circonstánce qui met hors de 

doute que les jeunes individus, après avoir pris nais- 

sance dans les parois de leur mère, s'en séparent à uné 

certaine époque pour vivre isolément. C'est ordinaire- 

ment lorsqu'ils ont acquis une ligne À une ligne et demie 

de diamètre qu'ils se détachent. Enfin , ces petites Acé- 

phalocystes sont fécondes à leur tour; et j'en ai vu qui, 

n'étant encore qu'au moment de se séparer de leur mére, 

étaient déjà toutes couvertes d'ovules microscopiques. 

Il y a donc là tous les caractères d'une véritable repro- 
duction , c'est-à-dire répétition constante et progressive 
d'étres nouveaux , eu tout semblables à ceux qui les ont 
produits. Cette reproduction est simplement gemmipare , 
comme cela a lieu chez beaucoup d'animaux de l'embran- 
chement des zoophytes; elle offre cependant cela de par 
ticulier , que les gemmes simulent des ovules , et que dés 
leur origine elles ressemblent parfaitement à leur mére 
pour la forme. Ici, de méme que dans les autres ani- 
maux qui se propagent par bourgeons , chaque point de 
l'individu est apte à la reproduction. Il faut toutefois 
faire observer que le pouvoir reproductif n'est pas éga- 
lement prononcé chez tous les individus, et qu'il n'est 
aucunement en rapport avec le développement du para- 


site : ainsi il y a des Acéphalocystes bien développées sur 
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lesquelles on ne découvre point de gemmes , tandis que 
d'autres , souvent fort petites , en sont couvertes. 

"Les gemmes sont globulaires , transparentes, gorgées 
du'même liquide que la mère , et formées d'une pellicule. 
analogne, seulement plus délicate. Dans 1e prineipe , : 
elles adliérent si bien à la vésicule-mére , qu'on lés crève 
lorsqii'on veut les en détächer. A mesure qu’elles gros- 
sissent, elles font saillie au dehors ou dans l'intérieur 
dela vésicule génératrice, selonl'espéce d'Acéphalocyste : 
si c'est exogéne , le jeune individu se détache par la rup- 
ture des lamelles externes. de la pellicule maternelle ; 
si c'est, au contraire, l'espèce endogène , ce sont les la- 
melles internes qui se rompent pour laisser flotter libre- 
ment les petites Acéphaloeystes dans la cavité de leur 
mére. i 

Cependant, si nous sommes éclairés sur l'origine des 
Acéphalocystes secondaires , tertiaires, cte., il n'en est 
pas de méme des Acéphalocystes primaires. Celles-ci , 
d’où viennent-elles? Se développent-elles par génération 
spontanée ? ou viennent-elles de gemmes infiniment 
petites, qui auraient été transmises sans altération d'un 
individu à lYaute, après avoir passé par le monde 
physique, par les voies de la digestion et enfin par eelles 
de l'absorption ? Lorsqu'on considère que les petites 
gemmes se développent primitivement dans l'épaisseur 
des parois de leur móre , qu'elles y adhérent d'une ma- 
nière si intime qu'on ne saurait les en détacher sans les 
détruire, et que, quand ensuite elles se détachent 
spontanément, elles sont déjà trop grosses pour pou- 
voir passer intactes par les voies de l'absorption, ou 


ne peut guère, ce me semble, s'empêcher d'admettre 
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une génération spontanée, pour les Acéphalocystes.pri- 


maires. > 


D'après tont ce qui précède, je crois qu'on peut assi- 
gner les caractères suivans au genre des: — à 
(Acephalocystis Laennec). — " bue .5fgaet 


Vésicules de matière albumineuse, transparentes , 
remplies d'une' eau très claire ; dépourvues de tout 
orifice naturel, se reproduisant par gemmes , et Se 
développantau milieu des tissus animaux'avec as vrai 
elles n'ont aucune adhérence. '' i ds 


x 
Espèce 17*. Afcephalocy stis exogena (nob.), produi- 
sant des genimes qui se détachent an dehors. — Dans 
les viscéres du bœuf et du mouton, principalement dans 
le poumon et le foie, oi cette espéce est souvent fort 
abondante et constitue la maladie que l'on connait sous 
le nom de pommelière ou vulgairement sous celui de 
poches d'eau. M. Cruveilhier l'a désignée sous le nom 
d' Acephalocystis eremita vel sterilis (1). On la trouve 
toujours enveloppée d'un kyste , et elle devient la cause 
de noyaux tuberculeux , ainsi qu'il sera dit plus loin. 


Espèce 2*. Acephalocystis endogena (nob.), produi- 
sant des gemmes qui se détachent en dedans. — Dans 
l'homme; espèce décrite dans les traités d'anatomie 
pathologique, et désignée par M. Cruveilhier sous le 
nom d' fcephalocystis socialis vel prolifera : elle se dé- 
veloppe rarement dans plusieurs organes ou dans plu- 


sieurs points du méme organe à la fois, tandis que l'in- 


(1) Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques, ar- 
ticle Acéphalocystes. 
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verse a lien ponr l'espèce précédente. Comme cette 
dernière , elle se trouve enveloppée d'un kyste, qui de- 
vient souvent fort grand , parce qu'il se peut qu'il con- 
tienne, plusieurs. générations d'Acéphalecystes. Cette 
espèce est également sujette à dépérir et à se couvertir 
en noyaux de matiére inerte. 

Les Acéphalocystes , ainsi que je l'ai déjà dit, ne 
peuvent étre placées que parmi ces étres ambigus qu'on 
a ballotiés d'un règne organique à l'autre, et avec les- 
quels plusieurs naturalistes ont formé un régne inter- 
médiaire. Leur ressemblance avec les Protococcus 
d'Agardh ou les Palmella de Lyngbye est frappante. 
Le Protococcus viridis ( Byssus botryoides de Linnée) 
n'est autre chose que les petites vésicules qui , par leur 
réunion , forme la matière verte de Priestley , et le Pro: 
tococcus kermesianus forme cette neige rouge qu'on 
trouve sous la zóne glaciale, et dont les naturalistes se 
sont beaucoup occupés dans ces derniers temps (1). Ces 
Protococcus ne consistent que dans de simples vésicules 
transparentes, comme les Acéphalocystes; le Proto- 
coccus viridis se propage, d’après les observations de 
M. Meyen (2), par de petites gemmules ou propagules , 
qui bourgeonnent et s'accroissent à la surface de la vé- 
sicule-mére, et qui devienuent en tout semblables à cette 
derniére , à cóté de laquelle elles se déposent. Qui ne 
reconnait ici le méme mode de reproduction que celui 
de l'Acéphalocyste exogène ? Le Protococcus kermesia- 


(1) Voyez Nova Acta nature curiosor,, 1. x11, p.735; et plu- 
sieurs endroits du Bulletiu des Sciences naturelles. 
(2) Linnea, t. 11, p. 405. Juillet 1827. 
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nus présente, au contraire, de petites propagules dans 
son intérieur (1), et rappelle par conséquent ce qui a 
lieu dans l'Acéphalocyste endogène. Nous voyons donc 
que les ressemblances de forme sont tellement frap- 
pantes , qu'on pourrait presque réunir dans un seul et 
méme genre les Protococcus et les Acéphalocystes ; 
mais ces derniéres se rapprochent du règne animal par 
leur composition chimique. C'est: donc ici que les ex- 
trèmes des deux régues se touchent, et si l'on considère 
la matière verte de Priesley comme l'ébauche du règne 
végétal, les Acéphalocystes peuvent être considérées 
comme l'ébauche du règne animal. 

Quelques naturalistes ont rapproché les Acéphalo- 
cystes des animalcules infusoires. Ainsi MM. Nitzsch 
et Leuckart les considèrent comme de grandes volvoces, 
et M. de Blainville les place dans sa famille des mona- 
daires (2). Mais les infusoires dont il s'agit se distin- 


(1) Voyez le mémoire de M. Peschier, dans la Bibliotheque 
universelle. Octobre 1824, p. 132; et le Bulletin des Sciences 
naturelles, t. 1v, p. 65. E 

(2) Voyez la fin de la traduction francaise de l'ouvrage de 
Bresmer. Par une contradiction singulière avec lui-même, M. de 
Blainville m'a fait un reproche à Ia Société Philomatique (séance 
du 4 juin 1851) de ce que je regardais les Acéphalocystes comme 
des êtres doués de la vie. D’après ce qu'il prétendait alors, les 
Acéphalocystes ne doivent être considérées que comme le résultat 
d’une exsudatiou opérée par l’organe dans lequel on les rencon- 
tre. Mais je lui ai fait observer que le mode de reproduction des 
Acéphalocystes ne permet point d'adopter cette idée, Veut-on 
admettre, en effet, que les organcs sécrètent des Acéphalocystes ? 
On ne peut plus expliquer, dès-lors, comment sont produites 
les Acéphalocystes contenues par emboitement dans l'intérieur 
de leur mére. 
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guent par des monvemens très marqués , et ils ont un 


l 
canal digestif fort compliqué, ainsi qu'il résulte des re- 


nt 


cherches récen tes de M. Ehrenberg {1) : les Acéphalo- 


cem actam! vis 


cystes sont inda bien au- -dessous des monades et des 
Qt TO emo TATO 


volvoces 4 ‘et ne sauraient nullement être rangées à côté 
LE 
+ 


de ces dernières. à 

. Lorsqu’ on parcourt les différens écrits qui ont trait 
aux hydati des, , où voitque souvent des échinocoques ont 
été prises pour des Acéphalocystes; et en effet, il faut déjà 
une certaine habitude pour ne pas confondre de prime- 
abord cesdeux sortes de parasites. Cependantles échinoco- 
ques se distinguent déjà assez bien par l'épaisseur, le peu 
de transparence et d’élasticité de leur pellicule; en outre, 
on trouve dans leur intérieur des amas de petites granu- 
les, qui sont ce qu'on appelle proprement les échino- 
coques : celles-ci, d’après Vobservation de Bremser, 
doiventétre pourvues d'une couronnede crochets, comme 
les cysticerques. On voit donc que les Acéphalocystes 
sont loin de ressembler aux échinocoques ; et cependant, 
par une sorte d'inconséquence, Bremser les a placées 
dans un seul et même genre. Au reste, l'histoire des 
échinocoques ne me paraît pas encore bien claire. J'en 
ai observé plusieurs, et jamais les petites granules ne 
mont offert la couronne de crochets dont Bremser fait 
mention. 

Dés qu'une Acéphalocyste primaire se développe dans 
l'épaisseur d'un organe, clle détermine toujours autour 
d'elle la production d'une enveloppe membraneuse ou 
d'un kyste. Minee ct purement celluleux dans le prin- 


(1) Voyez le Bulletin des Sciences naturelles, t. xvui , p. 275. 
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cipe, le kyste devient plus fort et plus epais a mesure 
ba^ 
que le parasite se développe de son côté. De l'état cellu- 


lens le kysté passe à l'état fibrenx, et quelquefois même 


F 


à celni de fibro-cartilage. Dans ce dernier. cas, onyt 





aussi des noyaux d'ossification. Mais ces “changemens ; 
n'ont pas toujours lieu d'une manière uniforme dans 
tous les points du kyste : ainsi celui-ci peut être bien 
mince et presque transparent dans un point de son éten- 
due, et avoir d’autres points déjà fort épais et trans- 
formés en fibro-cartilage. Il n'est pas exact de dire, 
comme on l'a fait , que le kyste est formé de plusieurs 
tuniques : celles-ci ne peuvent s'apercevoir, à moins 
qu'on ne les fabrique à l'aide du scalpel. On voit ramper 
de petits vaisseaux sanguins fort distincts à la surface 
externe du kyste, et un tissu cellulaire lâche unit cette 
surface avec le parenchyme environnant. La surface in- 
terne est lisse dans le commencement; puis, à mesure 
que le kyste devient plus dense, elle prend peu à peu 
l'aspect des muqueuses , et se couvre d'une excrétion 
jaune, dont nous parlerons tout à l'heure plus au long. 
Tant que cette matière jaune n'est pas exhalée, la sur- 
face interne du kyste est partout dans un contact immé- 
diat avec l'Acéphalocyste, et nulle part elle n'offre d'adhé- 
rence avec cette derniére. 

C'est, je le répète, la présence de l'Acéphalocyste qui 
provoque la formation du kyste ; et l'organisme procède 
ici à l'égard du parasite, comme dans d'autres circon- 
stances il procède à l'égard d'un corps étranger, inerte, 
d'une balle de plomb, par exemple, qu'il ne tarde pas à 
enfermer dans une poche membraneuse. La manière 
dont les Acéphalocystes se reproduisent, ne permet pas 

xxix. 19 j 
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de les considérer comme n'étant qu'un pur produit de 
la sécrétion dn kyste. Si ccla était, il faudrait qu'il y e&t 
toujours autant de kystes particuliers qu'il y a de jeunes 
iudividus développés autour et daus l'intérieur de l'Acé- 
phalocyste- mre ; ce que personne, je pense, n'a jamais 
vu. L'observation la plus suivie m'a démontré, au 
contraire , que l’Acéphalocyste n'est entourée dans le 
priucipe que du tissu cellulaire qui forme la base de tous 
les organes, et que seulement par suite de l'accroisse- 
ment du parasite ec tissu cellulaire s'organise en mem- 
brane. Le kyste est done une conséquence de l'animal, 
et il ne doit étre considéré, à mon avis, que comme un 
moyen employé par la nature pour circonscrire le para- 
‘site, pour l'isoler du reste de l'organisme, pour s'opposer 
à ses progrès , et enfin , comme nous allons voir tout à 
l'heure, pour en déterminer la destruction. 

Rien n'est plus digno de l'attention du pathologiste 
que cette réaction d'un nouveau genre, réaction encore 
peu étudiée jusqu'à présent, et que l'organisme exerce 
contre les productions parasites qui tendent à l'envahir. 
Dans les maladies aigués, dans les empoisonnemens, par 
exemple, ou dans les maladies par infection, la réaction 
améne, par une crise prompte, l'élimination du principe 
délétére : dans l'affection, au contraire, qui fait le sujet 
de ce travail, une crise fébrile n'aménerait aucun résul- 
tat, puisque le parasite logé dans l’intérienr des organes 
n'en saurait être éliminé. Il a done fallu d'autres procédés 
pour secourir l'organisme, et ces procédés ont dû se ré- 
duire à arréter le développement de l'Acéphalociste et à 
le faire mourir pour en diminuer le volume. Voyons 
maintenant par quel artifice la nature atteint plus ou 
moins complètement son but. 
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A peine le tissu cellulaire qui entoure l'Acéphalocyste 
s'est-il organisé en membrane ou en kyste, qu'on voit 
paraître à la face interne de ce dernier uné matière jaune 
inollasse, semblable à de la matière tuberculeuse. Dans 
le commencement le produit sécrété se présente sous la 
forme d'un enduit visqueux , jaunâtre et semi-transpa- 
rent : mais bientôt il s'épaissit , il se concrèie en quelque 
sorte, et se dispose, par suitede cette coagulation, sous 
forme de petites trainées, de petitesstries plus ou moins 
ondulées, disposition que m'ont toujours offerte les pre- 
miers dépôts de la matière Jaune (1). Quand on observe 
alors d'une maniére exacte toutes ces stries, toutes ces 
rides, on voit que dans certains endroits elles sont réu- 
nies par faisceaux ondulés, que dans d'autres elles con- 
vergent toutes vers un noyau central; qu'ici elles sont 
ramifiées , qu'ailleurs elles constituent une série de 
petites courbes concentriques ou de petites lignes repliées 
d'une maniére irréguliére. -- 

La matière jaune dont sont formées les différentes 
stries qui viennent. d'étre décrites, n'est en effet que la 
matière tuberculeuse dont l'aecumulation successive va 
former un tubercule plus ou moins volumineux. Après 
le dépôt d'une première couche de cette matière, de nou- 


(1) Selon M. Cruveilhier et d'autres anatomistes, cette cou- 
leur jaune proviendrait de la bile. Cependantelle nes'observe pas 
seulement dans le foie, mais dans tons les organes où les Acd- 
phalocystes se développent aussi. Il ne me paraît donc nulle- 
ient probable que ce soit Ja bile qui imprime la couleur jaane 
à la matière tuberculeuse dont les Acéphalocystes provoquent 


la sécrétion. 
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velles exhalations continuent à s'opérer. à la surface in- 
terne dn kyste. La couche déposée grossit peu à peu, et le 
parasite, serré de toutes parts par unc couche de matiére 
inerte, dépérit; sa cavité se rétrécit, sa membranese plisse; 
mais pendant que le parasite est ainsi refoulé par l'abon- 
dance dela matiére tuberculeuse, le kyste se resserre 
aussi; au moins d’après toutes les apparences, et contri- 
bue de cette manière à effacer tout-à-fait la cavité de 
VAcéphalocyste, si bien que celle-ci finit par être réduite 
à quelques débris membraneux noyós au milieu de la 
matière tubereuleuse. Parvenu à ce point , l'organisme 
cesse de réagir : son but est atteint; le parasite est dé- 
truit ;le volume en est diminué; et le kyste, qui d'abord 
était destiné à cerner l'Acéphalocyste, n'est plus niainte- 
nant que l'enveloppe d'un tubercule. 

M. Dupuy et plusieurs autres auteurs ont parlé de la 
matière tuberculeuse qui est déposée entre le kyste et 
l'Acéphalocyste; mais persoune n'a encore indiqué le 
but que se propose la nature par la sécrétion de cette 
matière, personne n'a expliqué comment et pourquoi se 
forme le tubercule. M. Dupuy a dit, à la vérité, qu'il y 
a dela matière tuberculeuse sécrétée parla surface interne 
du kyste ; mais il n'a point fait observer que tous les 
kystes d'Acéphalocystes tendent d'une manière plus ou 
moins prononcée à sécréter cette maniére, qu'il se con- 
tente de regarder comme quelque chose d'accessoire. 

Mais la matière tuberculeuse est-elle réellement un 
produit du kyste? Et ne pourrait-on pas prétendre qu'elle 
est, au contraire, une excrétion de l'Acéphalocyste? Je 
répondrai que l'observation aussi bien que le raisonne- 
ment sont cn contradiction avec cette derniére hypo- 


* 
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thèse. En effet, pour s'assurer que c'est le kyste qui 
sécréte la matière du tubercule, il suffit d'observer atten- 
tivement la face interne d'un kyste où les premières 
exsudations s'opérent : on verra l'enduit tuberculeux 
adhérer partout au kyste, et non point à l'Acéphalo- 
cyste, que l'on peut retirer toute nette desa cavité; et si 
on râcle avec le tranchant d'un scalpel la méme surface 
du kyste, on observera qué les parois de ce dernier sont 
si bien imprégnées de la matière jaune tuberculeuse, 
qu'il devient quelquefois difficile et, mème impossible 
d'en enlever toute la teinte jaunàtre. En admettant 
l'hypothèse que les Acéphalocystes exhalent de la ma- 
tière tuberculeuse , il faudrait admettre comnfe consé- 
quence, que chez l'espèce endogène il doit y avoir de 
celte matière dans l’intérieur méme des vésicules- 
mères qui contiennent de jeunes individus; mais jamais 
on n'a trouvé de matière tuberculeuse dans la cavité 
d'une Acéphalocyste : cette matière se trouve constam- 
ment entre le kyste et le parasite. Enfin , la matière tu- 
berculeuse cst fortement chargée de principes calcaires, 
qu'on n'a point trouvés dans lVanalyse chimique qui a 
été faite, et du liquide et de la pellicule des Acéphalo- 
cystes. Ce ne sont donc point les Acéphalocystes, mais, 
comme l'a déjà avancé M. Dupuy, ce sont les kystes 
seulement qui sécrètent la matière tuberculeusc. 

Cette matière est essentiellement formée d'albumine, 
qui est imprégnée d'une assez grande proportion de 
carbonate et de phosphate de chaux. Lors des premières 
exhalations , le trop grand état de division des sels de 


chaux ne permet pas encore de les apercevoir; mais dés 
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que le: dépôt tuberculeux devient un peu considérable 
dans un point quelconque de lintérienr du kyste, les 
principes calcaires se Jient davantage pour produire.des 
concrétions :solides , dont la forme est ordinairement 
irrégulière, pluson moins anguleuse. Un grand nombre 
derces concrétions ne sont pas plus grosses qu'un grain 
de millet, et a(fectent souventalors desformes cristallines 
assez régulières ; d'autres ont le yolume d'un grain de 
chenevis, d'un pois et davantage ; mais celles-ci ne pré- 
sentent jamais rien de régulier daus leur forme. Ces 
concrétions son! ordinairement dispersées dans toute la 
masse tuberculeuse ; mais lorsqu'un tubercule est seu- 
lement en train de se former; on les trouve de préfé- 
rence aux endroits oà la matière tuberculense est accu- 
mulée.en plus grande quantité. Quelques-uns de ces 
noyaux ealcaires sont blancs, mous et facilement réduc- 
tibles en poudre : ceux-ci sont uniquement formés de 
carbonate calcaire. D'autres sont jaunátres, durs, osseux, 
et coutiennent une forte proportion de phosphate de 
chaux. Ces deux variétés de concrétions se rencontrent 
fréquemment dans un seul et méme tubercule. A mesure 
que le tubercule avance dans sa formation ou qu'il vieil- 
lit, les conerétions augmentent aussi en nombre et en 
volume. Par cette production de dépôts calcaires, la 
nature atteint un double but : d'abord, en enveloppant 
le parasite d'une couche de matière inorganique, en le 
murant , si je puis m'exprimer ainsi, elle le met dans 
l'impossibilité de continuer à végéter ; elle en détermine 
la destruction, L'autre but qu'elle atteint, c'est d'empó- 
cher la décomposition chimique du tubereule, car ou 
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concoit que si un kyste ne contenait que de la matiére 
tnberculeuse molle, celle-ci pourrait finir par s'altérer, 
donner lieu à un foyer purulent, ct déterminer une 
fièvre hectique , ainsi que cela arrive dans la phthisie 
pulmonaire de l'homme; mais dès que la matière tu- 
berculeuse est partout imprégnée de sels calcaires, c'est- 
à-dire de produits fixes et inaltérables , ceux-ci empè- 
chent la décomposition chimique, et réduisent le 
tubereule à n'étre qu'un noyau inerte, dont l'organisme ` 
s'accommode facilement , à moins que ce noyau ne soit 
trop volumineux ou qu'il ne s'en trouve un trop grand 
nombre dans l'organe affecté. j 

Quand l'Acéphalocysie exogéne reproduit autour 
d'elle de jeunes individus, on observe que c'est précisé- 
ment auprès de ces derniers que la matière tuberculense 
s'amasse de préférence, comme si la nature se hâtait de 
les détruire pendant qu'ils sont encore petits, afin de se 
ménager de la peine par la suite; aussi les jeunes Acépha- 
locystes de l'espèce exogéne déviennent-elles rarement 
bien grandes parce qu'elles rencontrent un kyste tont 
formé, dont les exsudations albumino-caleaires s'op- 
posent aussitót à leur accroissement. ll n'en est pas 
ainsi lorsque l'Acéphalocyste est primaire : elle ne ren- 
contre point alors, dans les premiers temps de son exis- 
tence, de kyste qui puisse la gêner dans son développe- 
ment; car le kyste, comme nous l'avons déjà vu, ne se 
développe que consécutivement, et, pendant qu'il s'or- 
ganise, l'animal a le temps de gagner en volume. L'Acé- 
plialocyste de l’homme, celle que j'ai désignée sous le 
vom d’endegène, est beaucoup micux organisée que la 
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précédente pour avoir une nombreuse progénitare. En 
effe; comme les petits tombent dans la cavité de ienr 
mère, il.s'ensuit qu'ils peuvent s'y développer librement, 
et quils s'ystrouvent à l'abri des produits inertes qui 
sont;déposés par le kysle; aussi cette espèce est-elle 
toujours remarquable par sa fécondité et par le bel état 
de développement auquel. parviennent non seulement 
les.iudividus secondaires, mais encore ceux qui sont 
tertiaires: Dans l'autre espèce, av contraire, les individus 
secondaires:restent presque toujours fort petits, et s'il 
s'en. développe de tertiaires, ceux-ci ne s'observent le 
plus souvent qu'à l'état microscopique. Il m'est cepen- 
dant arrivé quelquefois de rencontrer dans le foie du 
bœuf des Acéphalocystes exogènes, où les individus se- 
condaires et méme les tertiaires étaient parvenus au 
méme volume que l'individu primaire, et avaient formé 
autour de ce dernier un groupe d'Acépalocystes dont 
l'ensemble représentait une tumeur bosselée, semblable 
pour l'aspect à certaines tumeurs squirrheuses ou fon- 
gueuses. Chaque Jeune individu avait entraîné une por- 
tion du kyste primitif , et ses portions de kyste s'étaient 
si bien moulées sur les jeunes Acéphalocysies, qu'on 
aurait pu croire à l'existence d'autant de kystes particu- 
liers et distincts; mais en les ouvrant je n'ai pas tardé à 
m'apercevoir que les cavités de ces différentes bosselures 
communiquaient entre elles par des orifices arrondis plus 
ou moins larges, et qu'à vrai dire, il n'y avait qu'une 
seule cavité divisée en plusieurs compartimens. Chaque 
compartiment contenait une Ácéphalocyste, soit entière, 


soit détruite par la matière tuberculeuse : d’une part, on 
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voyait de jeunes individus adhérer encore à leur mére 
par les ouvertures de communication ; d'une autre part, 
on voyait la matière tuberculeuse s'étendre; par conti- 
nuitéde substance d'un compartiment à l'autre,’ et for- 
mer aiusi des noyaux tuberculeux radiés en plusieurs 
sens et étranglés dans les endroits u correspondaient 
aux trous de communication. sonner ws 

J'ai trouvé une foule de tubercules d'Acéphalocystes 
qui n'avaient pas plus qu'une à deux lignes de diamétre. 
Très-souvent ces sortes de tubercules parviennent à la 
grosseur,d'une noisette. J'en ai observé du volume 
d'ane noix , et qui étaient parfaitement pleins ; mais dés 
qu'ils sont plus grands, on y trouve toujours une cavité 
centrale contenant le liquide de l'Acéphalocyste. Ainsi, 
parmi les tubercules à cavité centrale effacée, les plus 
grands sont toujours loin d'égaler en volumes les plus 
grands kystes d' Acéphalocystes, lesquels ne contiennent 
jamais qu'une coque de matière tuberculeuse. Cette cir- 
constance que le tubercule est toujours creux, passé un 
certain volume, tend à prouver que le kyste se rétrécit 
aussitót que le parasite commence à dépérir et à ne plus 
pouvoir opposer de résistance suffisante à la tonicité de 
l'organe dans lequel il est contenu. Par ce resserrement 
du kyste, une simple coque de matiére tuberculeuse 
peut devenir un tubercule plein et parfait, et le volume 
de la tumeur parasite se trouve ainsi diminué ; ce qui 
est un résultat essentiel. Au reste, l'opinion que le kyste 
se resserre a été émise par plusieurs médecins qui ont 
écrit sur les Acéphalocystes. 


Dans l'espéce d'Acéphalocyste qu'en rencontre chez 


( 298 ) 


l'homme, il y a également une tendance à la transforma- 
tion en tübereule ; ‘puisque le kyste est ordinairement 
tapissé d'une couche de matière tuberculeuse; mais cette 
tendance estmoins prononcée que dans l'espèce exogène, 
et cela tientà plusieurs causes : d'abord l'espéce endogène 
ést contenue dans des kystes très-grands, qui exigeraient 
une forte quantité de maiiére tuberculeuse pour être 
remplis; ensuite, comme les jeunes individus peuvent 
se développer sans obstacle dahs l'intérieur de leur 
mére; ils pressent constamment du dedans en dehors 
par leur accroissement et leur multiplication, et empê 

chent plus ou moinsle kyste de se resserrer. Néanmoins, 
celte espèce est également sujette , ainsi que l'exogène, 
à être complètement réduite en masses tuberculeuses ; 
masses qu'on a quelquefois désignées sons le nom de 
débris d'hydatides, et que plusieurs auteurs, notam- 
ment Laennec, ont bien décrites, * 

( L'auteur discute ici l'opinion d'un médecin anglais, 
M. Baron, sur la transformation des hydatides ou tu- 
bercules, question. pathologique étrangére aux sciences 
naturelles , et il termine son mémoire par les considéra- ` 
tions suivantes ) : 

Les tubercules produits par les Acéphalocystes se dis- 
tinguent de toutes les antres espèces de tubercules par 
les caractères suivans. Ils sont toujours enkysiés; leur 
couleur est d’un jaune plus ou moins foncé ; lenr masse, 
qui est ordinairement imprégnée de concrétions cal 
caires, est comme plissée , et semblable à nue pellicule 
jaune et molle, qu'on aurait ivréguliérement ramassée 
en boule et roulée entre les doigts. Cet aspect plissé, 
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qui est si caractéristique, provient de la pellicule, de 
l'Acéphalocyste et des couches successives de Ja matière. 
jaune tubereuleuse qui s'est concrétée aprés avoir été 
exhalée par le kyste., Lorsqu'on; met le tubercule dans 
l'eau, on peut parfaitement bien lc déplisser ety retrou- 
ver la pellicule de l'Acéphalocyste. Ces, tubercules se 
distinguent en outre par leur tendance à devenir de plus 
en plus durs ; ce qui provient.du mélange des principes 
calcaires et de la résorption des parties liquides, tandis 
que les tubercules ordinaires finissent presque toujours 
par se ramollir. Ainsi, le kyste, la couleur jaune, les 
concrétions calcaires, le plissement de la matière tuber- 
culeuse , la possibilité de la déplisser et d'y. reconnaitre 
les restes du parasite ; tels sont les caractéres à l'aide des- 
quels il n'est pas possible de méconnaítre un tubercule 
du genre de ceux que je viens de décrire. 

En résumé, je crois avoir établi dans ce qui précède, 

1° Que les Acéphalocystes, quoique n'étant pas de 
véritables animaux, doivent cependant occuper une place 
parmi les étres organisés , et qu'elles doivént étre rap- 
prochées de ces productions vésiculaires qui forment le 
genre protococcus des auteurs ou la globuline de 
M. Turpin; 

2? Que dans l'état actuel de la science, on ne peut ad- 
metre que deux espèces d'Acéphalocystes bien dis- 
tinctes, caractérisées, l'une par sa reproduction en 
dehors, et l'autre par sa reproductiou en dedans d'elle; 

3° Que les Acéphalocystes, en leur qualité de parasites, 
sont sujettes à dépérir par suite de 1a réaction de lorga- 
nisme; réaction qui consiste dans la formation d'un 


kyste autour du parasite et dans l’exsudation d'une ma- 
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tière albumino-calcaire destinée à refouler et à détruire 
ce parasite; 5 

4? Que cette matière exsudée et le resserrement du 
kyste” finissent par effacer la cavité de l'Acéphalocyste, 
et produisent ainsi un tubercule fort distinct des autres 
produits désignés sous ce nom, en ce qu'il contient les 


débris de la eellase du parasite. 


s n 


' Hé 
OrsERNATIONS sur la longue persistance de la 
vie et de l'accroissement dans les racines et 
dans la souche du Pinus picea | L., après qu'il 
4 été abattu; 


Par M. Durrocuer, 


Membre de l'Institut. 


Lorsqu'un arbre est abattu et que la souche ne repro- 
duit point de tige, cette souche et les racines qui la fixent 
au sol ne tardent pas ordinairement à mourir. Ce phéno- 
mène trouve sa cause dans cette loi connue de la végéta- 
tion qui fait dériver des feuilles la séve élaborée laquelle 
est nécessaire à lavie et à l'accroissement de l'arbre , tant 
dans la partie aérienne que dans la portion souterraine. 
Lorsque la souche reproduit des tiges après que l’arbre 
a été abattu. La vie des racines peut s'étendre’ à une 
durée indéfinie. C'est ainsi que dans les taillis , les ra- 


cines des mêmes arbres vivent depuis un nombre indé- 


2 
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terminé de sièeles, et peuvent pselonger indéfiniment 
leur existence dans l'avenir sans qu'on en puisse prévoie 
le terme. ^ . 
On sait que les Coniféres ne reproduisent. jamais de, 
tiges de leur souche lorsque l'arbre a été abattu; j aussi 
la souche et les racines qui la fixent au sol ne tardent- 
elles pas ordinairement à mourir et à se décomposer. Ce 
fait trouve cependant une exception fort remarquable 
chezle Pinus picea , L. (Abies pectinata, D. C.). Chez 
cet arbre, la souche et les racines continuent de vivre et 
mème de s’accroitre pendant un très grand nombre 
d'années. Ce fait singulier m'avait été annoncé par mon 
frère, inspecteur des forêts, l'un des hommes les plus 
instruits que possède l'administration forestière. J'avoue 
que je doutais de.sa réalité avant .de l'avoir constatée 
moi-même. J'ai vu , dans les forêts du Jura, que toutes 
les souches du Pinus picea , L., dont les arbres avaient 
été abattus depuis un certain nombre d'années , étaient 
pleines de vie ainsi que leurs racines , tandis que toutes 
les souches du Pinus abies , L. (Abies excelsa , D. C.) 
étaient mortes , méme celles dont les arbres ávaient été 
abattus depuis peu. J'ai vu de vieilles souches de Pinus 
picea qui , d’après des renseignemens certaius , avaient 
été abattues 45 ans auparavant, et qui étaient, pleines 
de vie. Leur intérieur était entièrement pourri, mais 
leur bois le plus extérieur et leur écorce offraient les 
phénoménes de la vie. C'était au printemps que je fai- 
sais cette observation. La souche et les racines étaient 
en sève; leur écorce, séparée du bois par l'épanchement 
de la sève ou du cambium , se détachait avec facilité. 
Cette écorceet le bois sousjacent avaient tous les caractères 
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qu'offrent ees parties lorsqu'elles jouissent pleinement 
de là vie: L'existeticé'du cambium indiquait que la 
souche devait S'aceroitre en diamètre ] C'est aussi ce 
qu'il me fut facile de” constater, et voici par quel moyen : 
J'aperçus qu "il £'était formé un bourrelet entre I' écorce 
et le bois de la souche , et que ce bourrelet , composé de 
bois t d'écorce développés depuis que l'arbre avait été 
abattu; àvait recouvert une partie de la section trans- 
versale dé la souche; en sorte que la section de l'aubier, 
qui limitait le système central de l'arbre au moment où 
il avait été abattu, se trouvait parfaitement conservée. 
Les traces de la hache sur cet aubier divisé transversa- 
lement ne permettaient pas de se tromper à cet égard. 
Or, j'ai vu sur toutes ees souches un accroissement de 
diamètre par production de uouvel aubier dont l'épais- 
seur, chez les vieilles souches que j'observais, était en- 
viron d'un centimétre; eu sorte que ces souches avaient 
acquis , dans l'espace de 45 ans , un accroissement total 
de deux centimétres, ou environ huit lignes de diamétre. 
Le phénomène que présente le Pinus picea dans 
cette circonstance semble , au premier coup d'œil, 
infimer la théorie qui fait dériver des fenilles ou des 
parties aériennes du végétal la séve élaborée qui fournit 
les matériaux de l’accroissement, mais l'extréme exi- 
guité de l'accroissement en diamétre des souches du 
Pinus picea confirme , au contraire , cette théorie , car 
cette souche qui continue à vivre pendant un si grand 
nombre d'années, ne s'accroît d'une manière aussi exigué 
que parce qu'elle manque de feuilles qui sont spéciale- 
ment les organes producteurs de la sève nourricière. Il 
parait, que chez cet arbre les racines possèdent la faculté * 
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d'élaborer une petite quantité de sève brute on crue et 
de la transtormer en sève nourricière, ce qui entretient 
la vie des racines et de la souche et fournit à leur ac- 
croissement exigu pendant uu grand nombre, d'années. 
Cette faculté manque au Pinus abies et au Pinus syl- 
vestris dont les souches et les racines meurent peu après 
que l'arbre a été abattu. D'où provient cette différence? 
C'est ce qui ne parait pas facile à déterminer. Quoi qu'il 
en soit, ce fait est très remarquable en ce qu'il prouve 
que la racine des arbres et la petite portion de tige qui 
leur est laissée lorsqu'ils sout abattus , peuvent, dans 
certains cas, vivre trés long-temps et s'aceroitre sans 


ètre surmontées par aucuue végétation foliacée. 
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Erupts anatomiques et physiologiques de l'organe 
de l'Ouie, et de l Audition, dans P Homme et 
les Animaux vertébrés; 


Par M. G. Brescurr, D. M., 


Officier de l'ordre royal de la Légion- d'Honneur, Membre de 
Ja Société Philomatique, etc. 


y ( Suite (1).) 


! CHAPITRE VI. 
DU LIMAÇON. 


Du mode de terminaison des deux rampes du Lima- 
con, et de la manière dont ces deux rampes com- 


muniquent entre elles à leur extrémité. 


§ 149. Si l'incertitude est grande sur le mode d'ac- 
tion de chaque partie de l'oreille, c'est principalement 
sur le limacon que nos connaissances sont vagues et 
incomplétes, non seulement pour la part qu'il prend 
à l'audition, mais encore relativement à la structure et 
au mode de terminaison des deux rampes et à leur com- 
munication l'une avec l'autre vers leur extrémité. 


(1) Voyez page 89. 


( 305 ) 

S 150. Depuis Vieussens, on dit et l'on TE sans 
cesse qu'il existe. du sommet’ du” limaçon une cavité 
infundibuliforme (seyphus F'ieussenii (1 (1))- Scarpa lui- 
mème, dont uous ve pouvoris'assez louer l'exactitude 
et la sagacité d'observation, a cependant moins bien vù 
cette portion du labyrinthe, que les autres parties re- 
présentées et décrites par lui avec uné'admirable pré- 


cision. 


(1) « La troisième région du labyrinthe de l'oreille est formée 
par la coquille, canal osseux conique, qui se contourne en 
grande partie autour d'un axe „pyramidal également osseux. Je 
dis en grande partie , car le sommet de l'axe n'atteiut pas toute 
la hanteur du limaçon, mais se termine à la moitié de la 
deuxième! spire de la cochlée, et si l'on examine le' conimen- 
cement du limhcon, on voit qu'il ne se contourne pás måne 
autour de l'axe, parge que la spire, à l'endroit où elle com- 
mence dans le vestibule, se.continue, plane dans l'étendue 
d'environ une ligne et demie, et commence seulement alors à 
se conlourner autour de la base de l'axe. En outre, le canal 
du linacon est partagé intérieurement par une lame osseuse, 
mince, qui provient du vestibule, et qui se contourne autour de 
l'axe eu deux rampes d'inégale largeur, dont l'une, la. supé- 
rieure, la plus large, est nommée rampe de la cavité du tym- 
pan, et l'autre, plus étroite; est la rampe du vestibule, La 
lamelle ‘osseuse, contournée, dépasse à peine le sommet de 
l'axe, ne touche conséquemmeut point au sommet de la co- 
chlée, mais se termine en bec (rostrum) un peu au-dessous de 
la seconde spire. De là il y a, jusqu'au sommet du linacon, 
une cavité infundibuliforme, dont la base se trouve au som- 
met de la cochlée, le sommet étant tourné vers la pointe de 
l'axe, et le bec de la lamelle contourné. Cette cavité a été dési- 
guée avec raison, par les auatomistes , sous le nom d’infundi- 
bulum. » 


XIX. 20 
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S 151. T. Sœmmerring (1), qui uous a laissé de si 
belles planches sur l'organe de l'ouie, partage la maniere 
de voir de Scarpa: touchant cette partie du labyrinthe 
de l oreille de. l'homme, et il en réfère au célèbre pra- 
fesseur de Pavie (2). 

Nous irouvous la même conformité d'opinion dans 
Hildebrandt, auquel nous devons un excellent Traité 
d'anatomie (3). 


$ 152. J.-F. Meckel, dans son Manuel de l’ 4nato- 
mie de l'homme, expose', à cet égard, les mémes idées. 
Tl ne se prononce pas, il est vrai, sur l'extrémité de l'axe 
dn limacon, ni sur l'endroit oà cct axe se termine dans 
la cochlée , mais il parle de Vinfundibulun qui y est 
contenu. Or celui-ci, ne peut ètre concu qu' en admet- 
tant que le sommet de l'axe n'atteint pas la éoupole du 


(1) Samuelis-Thomæ. Sœmmerring, Icones organi auditus, 
in-follo. Francofarti ad Mœnum, 1806. 

(2) Anatomicæ disquisiliones de auditu et olfactu. Medio- 
lani , 1704. Yt s ic mto 
(5) «Au milien du limaçon, c'est-à-dire en dedans, se trouve 
un cylindre osseux (rmodiolus sive nucleus, sive columella), 
dont une extrémité ( basis modioli) est tournée vers le sinus 
adusticus, et l'autre (finis modioli) vers le sommet du lima- 
çon; mais ce cylindre ne s'étend pas tout-à-fait jusqu'an bout 
de la cochléc. Il se trouve un réservoir osseux infundibuliforme 
(infundibulum seu scyphus Vieussenü), dont le sommet est 
dirigé vers l'extrémité du modiolus ; l'extrémité, large, regarde 
le sommet du limaçon, et,se trouve couverte d’une coupole 
(cupula) osseuse. On distingue par couséquent, dans le lima- 
eon, deux cavités : celle. de l'axe (cavitas modioli) et celle de 
l'infundibulum (cavitas scyphi). » (Lehrbuch der Anatomie des 

Menschen, etc. Braunschweig, 1005.) 


wg 
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sommet du limaçon. Voici ee qu'il dit: De la réunion 
(dans la seconde circonvolution dn limaçon) des deux 
tours du limacon , résulte un enfoncement infundibuli- 
forme (scyphus) dont la base est tournée en haut, le 
sommet en bas, vers la coupole du limaçon (vers le:som- 
met de Paye) où il forme la partie la plus saillante (1). 


§ 153. La plupart des anatomistes modernes, les 
auteurs des Traités élémentaires d'anatomie, ont répété, 
à l'envi les uns des autres, ce qui est exprimé dans les 
ouvrages spéciaux, sans avoir cherché à vérifier les faits; ; 
c'est pourquoi ils parlent tous d'une cavité infundibili - 
forme dans l’intérieur du limaçon. Scarpa et Hildebrandt 
font expressément remarquer que le cylindre, ou l'axe du 
limacon se termine daus le second tour, mais aucun n'in- 
dique comment l'axe dans le limaçon se termine à pro- 
prement parler, et de combien il avance du sceond tour 
de spire vers la coupole du limaçon ; cireonstanee qui, 
comme le fait judicieusement observer Ilg, ne peut 

être indifférente pour l'anatomiste exact , et cette non- 
indication doit faire naitre de justes doutes sur le véri- 
table état des choses... , 


D 


^S 154. Wildberg (2), dans AL a de où il a cherché 


(1) Manuel d Anatonile générale et descriptive et patholo- 
gique, par J.-Fr. Meckel, traduit de l'allemand par A.-J.-L. 
Jourdan et G. Breschet, t. ut. . ' 


(2) « L’axe du limaçon est un corps conique dont la base 
constitue la partie moyenne du fond du limaçon même, et 
dont le sommet est situé librement vers le sommet de la co- 
chlée, parce que l'axe ne va pas jusqu'à la pointe la plus ex- 


trème de cette cochlée, mais cesse vers extrémité du second 
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à réunir toutes nos connaissances sur l'anatomie, la pliy- 
siologie et la pathologie de l'appareil de l'audition, parait 
plutót avoir suivi les erremeus de ses prédécessenrs, 
que donné le résultat de ses propres recherches et de 
ses observations. Il admet aussi l'existence de l'infundi- 
bulum, mais la description quil donne de la disposition 
du sommet de la eochlée. diffère un peu, de celle de plu- 
sieurs autres s anatomistes. 


S 155, La description m mémes parties es par Hil- 
debrandt , diffère beaucoup de celle de Wildberg : « Au 
milieu du sommet de l infundibulum, on voit sortir ver- 
ticalement de l'extrémité du modiolus, un stylet ossenx, 
mince (columella) autour duquel s se contourne la cloison 
(lame spirale osseuse du limacon) dans Y infundibulum, 


tour de spire, et.que, par conséquent, les derniers quarts des 
tours de spire s'étendent encore au-delà du soramet de l'axe. 
Wy axe présente, depuis le commencement, jusque RS le I 
du second tour, une substance. osseuse per cée de trons , et se ter- 
mine ensuite en nn cylindre de substance osseuse plus solide ; 
qui » par sa situation à l'intérieur, constitue, en quelque sor uma 
le noyan de l'axe. Quant à Vinfundibulum, comme l'axe ne ven 
par son sommet, que vers l'extrémité du second tour de spire 
du limacon, où se termine également le bec ( rostrum) de la 
lame contournée, il reste, depuis le Sommet de l'axe jusqu'à 
la coupole de la cochlée, formée par la paroi externe de la 
derniere extrémité de la rampe du: vestibule, un espace infun- 
dibuliforme qui, d’après Vieussens, est le scyphus auditorius , 
seu canalis scalarum communis. » (Fersuch einer Anatomisch- 
Physiologisch Pathologischen Abhandlung über die Gehor- 
werkzeuge des Menschen. Von C. F. L, Wildberg. Tena, 


1795.) 4 
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et avec laquelle elle. est unie immédiatement. comme 
avec le modiolus (1). . dfi. RN E 


a Pi 


$ 156. M. L-G. Ilg (2), professeur Mind à Pra- 
gue, a cherché dans un Mémoire particulier, à à rectifier 
les idées admises jusqu'à lui, sur la structure du limacon 
de l'oreille de l'homme. Il dit « que le modiolus du li- 
maçon s'étend du milieu de l'axe de la cochlée , jusqu'à 
la coupole du sommet du limacon et s'y fixe; que le 
canal du limacon a sa terminaison daus la troisième cir- 
convolution, ne se dilate pas en une cavité arrondie, 
plus considérable , mais devient uniformément plus 
étroit comme dans son trajet antérieur, et se termine 
enfin par une pointe aplatie, mousse et oblitérée à son 
extrémité. Il n'y a donc pas de cavité infundibuliforme 
dans l'intérieur du sommet du limagon, et les idées des 
anatomistes et les figures qu'ils ont données de ces par- 
lies, ne sont pas en rapport avec la nature, qui n'oílre 
rien à quoi on puisse conserver le nom de scyphus ou 


d'infundibulum. 


S 157. M. Fischer fils (3), pense que Ilga tort de 
dire que le modiolus est formé de la partie interne du 
tube du limacon (4); il croit que le modiolus de la co- 


(1) Lehrbuch der Anatomie des Menschen , etc., t. ru. 

(2) Einige-anatomische Beobachtungen , enthaltend : eine 
Berichtigung der zeitherigen lehre vom Bau der Schnecke des 
menschlichen Gehôrorgans, etc. Von d" Joh.-Georg. Ilg. Prag, 
1821. 

(3) Tractatus anatomico-physiologicus de auditu hominis , 
auctore Alexandro Fischer. Mosquæ, 1825. 

(4) « Quodsi Cl. Ilg, modiolum ab ipso interiore pariete tubi 
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chlée, vers la moitié de la seconde du de la troisième 
spire, forme une cavité sphérique triangulaire nommée 
infundibulum (1) ou scyphus, dont le sommet est l'ex- 
trémité du motliolus et dont la base constitue la coupole 
du limaçon. 


S 158. Rosenthal (2) reconnait que de tous les ana- 
tomistes qui ont étudié la structure de l'oreille, Scarpa 
est celui sur les observations duquel il faut le plus comp- 
ter; cependant il n'a pas parfaitement décrit l'axe de la 
cochlée d'aprés nature. Il trouve aussi que les anciennes 
planches de Cassebohm sont plus exactes et plus satis- 


cochleæ formari contendit, vehementer sane hallucinatur ; hic 
enim ipsi solam externam dat bracteolam , intra cujus conicuin 
cavum substantia ossis petrosi insinuatur. » (P. 142.) 

(1) « Tali adeoque modo inter cochleæ modiolique apicem , 
ab altero dimidio secundi gyri tertioque semigyro (a), cavitas 
efficitur trianguli sphærici (b) fignrá, infundibulum (c) dicta , 
seu scyphus (d), cujus vertex est modioli apex (e), basis. Co- 
chleæ cupula. (P. 146.) 

(2) Sur la structure de l'axe du limacon dans l'oreille de 
l'homme. (Journ. complém. du Dictionn. des Sciences médic., 
t. xv, p. 180.) 


(a) Cotugno. — Scemmerring , t. 1v , fig. 11, i-p. 32, ct fig. 13, 8, 9, p. 33. — 
Muchin, p. 94. 

(b) Brendel, Programm. I, $3, p. 4. 

(c) Cotugno, $ 12, p. 17. — Hildebrandt, Muchin, ete., loc. cit. 

(d) Vieussensio inventore ita (coupe du nerf mol de l'oreille) dictus, qui vero 
eum rervoso membranaceum , non vero osseuin exislimavit, Est idem Zinnii cu- 
cullus. Deficere eum , Vg, verum ipse à modioli ad cochlez apicem lamellam esca- 
valam, margine excisam duci statuit, quæ nil aliud est, quam idem, quen: des- 
cripsimus scyphus. Fischer, loc, cit. 

(e? Brende}, loc. cit. — Scarpa, $6, p. 42. — Hildebraudt, $ 1627, p. 158. 
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faisantes que celles de Ilg. En effet, Cassebolim ( 1) con- 
naissait la connexion de l'axe avec la partie supérieure du 
limaçon, et ila donné une assez bonne figure dé la partie 
supérieure de cet axe (2). Depuis lut plusieurs anato- 
mistes ont affirmé que l'axe se términe dans le second 
tour du limaçon, et qu'il ne s'unit point avec V'infundi- 
bulum. Ilg, suivant Rosenthal, a pu rendre un véritable 
service en rectifiant l'opinion généralement reçue sur la 
disposition respective de ces parties; mais ses descriptions 
et ses figures sont fort imparfaites. Il se peut ponrtant 
que des différences dans la étriicture de la partie expli- 
quent celle qui existe entre la planche de Hg ét les 
figures données par Cassebohm, mais on ne doit jamais 
perdre de vue la structure constante. Comme uue lame 
mince de l'axe se prolonge dans le premier et Je second 
tour du limazon pour eu formera paroi inférieure, 
de même dans le dernier demi-tour, une lame mince de la 
pointe de l'axe se porte en demi-cercle à la paroi ex- 
terne, mais se termine par un bord libre et semi-iunaire, 
qui monte surl'infundibulum. Le dernier tour est ouvert 
du côté de ce bord, par lequel se termine la lame vissée 
de l'axe, et l'extrémité hameconnée de la lame spirale 
qui se réfléchit autour de ce méme bord , faisant saillie 
dans le tour en question; les deux lames se terminent 
en cet endroit, ou plutót se confondent dans cette petite 
excavation arrondie. Le crochet se contournant autour 
du bord de la lame, s'éloigne du centre de laxe lui- 


(1) Tractatus anatomici de aure humand, etc. Joann.- 
Frider. Cassebohm, Halæ-Magdeburgicæ, 1754. 
(2) Tabul. v, fig. 5, 6, 8, 10, 11. 
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même. Il se trouve, comme l'extrémité de celui-ci, écarté 
de l'infundibulum. Les bords de la lame et de celle de 
l'axe, appliquées ainsi l'une contre l'autre, se croisent 
de maniére, que leurs faces sont tournées du côté de la 
paroi extérne du. limacou, et comme celle-ci s'incline un 
peu.vers le centre de l'axe, elles. forment, en quelque 
sorte, un large bord infundibuliforme pour Vissue du 
canal creusé dans la longueur de l'axe. Ainsi, comme 
Scarpa et quelques autres anatomistes l'ont fort bien fait 
observer, la base de cet enfoncement infundibuliforme 
se trouve au sommet du limaçon, et la pointe à celni 
de l'axe ; mais il ne s'étend pas aussi profondément qu'on 
le dit, car il se termine au bas du dernier demi-tonr. 
L'entounoir est libre au-dessous du toit du limaçon , et 
il n'y a que la lama prolongée de l'axe qui s'unisse avec 
sa couverture, C'es&lone à tort que Ilg prétend que le 
sommet de l'axe s'étend, au centre du limacon, jusqu'à 
sa couverture, et que, sans former de rebord en en- 
ionuoir, il se fixe au sommet du limacon' par une 
pointe arrondie et termée à son extrémité. 


$ 159. M. Chr. Ed. Pohl est, suivant nous, celui 
qui a le mieux compris le mode de terminaison de la 
cochlée vers son sommet, cependant il admet encore 
l'existence d’un infisdibulum , et voilà son erreur (1). 


(1) « Gyro uno cum dimidio facto, ad apicem modioli perve- 
niunt, ubi Jamina spiralis ossea, qux simul cum cartilaginea 
sensim sensimque arctior reddita est, ad hamulum illius finitur; 
cartilaginea, ulterius progrediendo, alterum secundi gyri dimi- 
dium conficit, atque eidem hamulo inseritur, — Ultimus semi- 
gyrus sola efficitur lamina membranacea, quæ eo, quod spinuke 
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$ 160. Toutes ces descriptions nous ont paru offrir 
peu de clarté, d'exactitude et de précision , et dans le 
désir de pouvoir jeter quelque lumiére sur cette partie 
de l'appareil auditif, nous avons hasardé d'ajouter quel- 
ques lignes à ce qu'ont dit des anatomistes dont nous 
sommes bien loin d'égaler le mérite; :mais qui n'ont 
peut-être pas eu, comme nous; toutes les facilités dési- 
rables pour se livrer à ce genre de recherches: 
Notre opinion particulière sur ce point de l'anatomie 


de l'Oreille. 


S 161. Voici comment nous concevons la disposition 
des parties, et notre opinion s'est faite d'aprés un exa- 
men long et souvent répété de préparations de l'oreille. 
. La lame en spirale sépare complètement les deux 
rampes l'une de l’autre, et ne laisse aucune communi- 
cation entre ces deux cavités, si ce n'est au sommet du 
limaçon. On sait que cette lame en spirale est fixée à la 
columelle, et que $on bord externe au lieu d’être osseux, 
comme le reste de la lame, est membraneux, de sorte 
que la cloison qui $épare les deux rampes est osseuse 
du côté de la columelle, et membraneuse du côté de la 
circonférence. 


S 162. Le sommet de la columelle s'élève directement 


osseæ hamulo proximæ adnexa sit, formam infundibuli prœbet, 
apice modiolum, basi cupulam cavi respicientis, et in quo uter- 
que communicat, etc, » (Expositio generalis anatomica organi 
auditus per classes animalium, etc., p. 25. Auctore Christiano- 
Eduardo Pohl. Vindobonæ, 1818.) 
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pour se confondre avec les paroïs osseuses du limaçon 
(voyez pour cette disposition la pl. vit, fig. 1, x). La 
lame en spirale est fixée à la columelle depuis son ori- 
gine, mais lorsqu'elle arrive à cette partie saillante qui 
termine la columelle (représentée en x), elle l'aban- 
donne par son bord interne, et permet ainsi une com- 
munication entre les deux rampes, Cet orifice de com- 
munication présente à peu prés la forme d'un demi- 
cercle, et nous l'avons trouvé disposé de la méme 
manière sur tous les mammifères dont nous avons pu 
étudier l'oreille. C'est parce que la lame en spirale aban- 
donne momentanément la columelle, qu'il y a communi- 
cation entre les deux rampes, et cée communication 
se trouve entre le bord interne de la me en spirale et la 
columelle. Cette lame en spirale continue sa marche cir- 
culaire, et il n'y aurait point d'hiatus si la columelle 
avait la même forme pour le troisième tour de spire 
que.pour les deux premiers ; mais comme la columelle, 
au lieu d'étre cylindrique, ne forme qu'une sorte de 
cloison dont un' des bords est libre, il s'ensuit que la 
lame spirale décrivant régulièrement ses courbes jus- 
qu'au bout, doit cesser de correspéndre à la columelle 
à l'endroit où celle-ci devient plane. 


$ 163. Ce que les auteurs d'anatomie ont décrit 
comme l'infundibulum, est tout-à-fait inexact. Lors- 
qu'on coupe une parcelle du labyrinthe ossenx, de 
manière à découvrir le dernier tour du limacon, on 
aperçoit une surface circulaire (dernier tour de la lame 
en spirale), qui s'incline vers un orifice central (orifice 
de communication doni nous venons de parler). L'in- 
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Jundibulum n'est done que le dernier tour de la lame 
spirale vue avec l'orifice de communication. Comme 
les noms psrticuliers entraîneut toujours l'idée d'une 
chose particulière, on a eru que l'infundibulum était 
une cavité bien distincte, et l'on peut dire qu'au lien 
de servir à Ja précision du langage scientifique, ce mot 
wa jamais fait qu'embarrasser les anatomistes qui se sout 
occupés de Ja structure l'oreille. 


s 


Pi 


CHAPITRE VII. 


DES AQUEDUCS. 
e 


S 164. Les deux aqueducs, l'un, celui du vestibule, 
décrit pour la premiére fois par Cotugno (1), l'autre, 
celni du limaçon , indiqué par Duverney (2), Casse- 
bohm (3), Morgagni (4), dont l’histoire a été faite avec 
soin par Cotugno (5) et depuis lui par Ph.-Fr. Mec- 
kel (6), Hildebrandt (7), Wildberg (8), Muchin (9), 


Q) $ 1, p. 5, et $ 55, p. 99. (Voyez le Thesaurus dissert. 
de Ed. Sandifort, t. 1, p. 23.) 


(2) Idem, p.13. , 

(5) Idem, $ 199, p. 15. 

(4) Epist. xir. 

(5) Domin. Cotunnus (Cotugno), de Aquæductibus auris 
human«e interna anatom. dissert. Neapoli, 1761-8. Vienna, 
1774. — Sandifort, Thesaurus dissert., t. 1, 8 75 et 75. 

(6) P.-Fr. Meckel, Dissert. anat. physiol. de Labyrinthi 
auris contentis, etc. Argentorati , 1777, $ 27, p. 45 et seq. 

(7) $1654,p.164. * 

{8) Wildberg, § 89, p. 121. 

(9) Muchin, p. 95. 
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Zagorsky (1), Sam.-Th. Soemmerring (2), Jean-Fr. 
Meckel (3), A.-C. Bock (4), Brugnoue (5), F. Ribes (6), 
Alex. Fischer (7), E.-Al. Lauth (8), cte., cle., sont 
deux canaux auxquels D. Cotuguo a fait jouer un rôle 
trés important dans les phénomènes de l'audition. Cette 
importauce est aujourd'hui trés contestée, et plusieurs 
anatomistes , au nombre desquels nons nous placerons, 
refusent à ces conduits les usages que leur ont assignés 
Cotugno et Ph.-Fréd. Meckel, dont toutes les recherches 
tendaient à confirmer ce que Cotugno avait avancé sur 
la structure du labyrinthe, et particulièrement sur 
l'existence du liquide qui le remplit et sur les deux 
aqueducs qu'il désigne sous le nom de diverticules (9). 


S 165. Wildberg, tout en admettant deus aqueducs 
au labyrinthe , ne les considère que comme des canaux 
de transmission des vaisseaux. La description qu'il fait 


de ces conduits, contenant des particularités curieuses, 


(1) Zagorsky, p. 79 et suiv. 

(2) Sœmmerring, tom. in, f. 7, l. p. 21. j i 

(5) Manuel d'anatomie générale et descript., ete., trad. de 
Yall. par A.-J.-L. Jourdan et G. Breschet, t. rir, p- 182 et suiv. 

(4) Handbuch der practischen Anatomie, etc. Meissen, 1820. 
Erster Baud., p. 507, $244. 

(5) Obs. anat. et physiol. sur le labyr. de l'oreille (Mém. de 
I Acad, de Turin), 1805-1808. 

(6) Mémoire sur quelques parties de l'oreille interne, in-8°. 

(7) Tractatus anatomico-physiologicus de auditu hominis. 
Mosquæ, 1825, $ 74, p. 152. 

(8) Manuel d'anatomie , etc. e 

(9) Per Labyrinthi cum mercurio injectiones probatur duo 
diverticula in homine et animalibus, p. 43, $ 26. 
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nous croyons devoir eu donner un extrait : « Dans la 
cavilé interne de l'embouchure commune des canaux 
antérieur et. postérieur, on voit un petit tron. qui est 
Vorifice interne de l'aqnedue du vestibule. Ce canal, 
trés petit, commence à la paroi supérieure des canaux 
semi-circulaires antérieur et postérieur , se contourne 
sur la paroi interne de cette réunion, se dirige en ar- 
rière et eu dedans, et's'ouvre à cette espèce d'écaille os- 
sense qu'on remarque sur l'apophyse pyramidale de l'os 
des tempes.’ C'est sous cette écaille que le feuillet ex- 
terne de la dure-mère pénétre dans l'aqueduc et le 
tapisse ; là aussi la durc-mére se sépare en deux fenil- 
lets , jen d'où. résulte nne poche que Cotugno 
nomme ‘cavité Mi raneuse de l'aqueduc. De cette 
cavité- sortent plusieurs veines qui se jettent dans le 
sinus latéral, à l'exception d’une branche plus forte 
qui va directement au golfe de la veine jugulaire. Un des 
feuillets de la dure-mére parcourt l'aqueduc, le tapisse 
ainsi que le vestibule auquel il sert de périoste, de même 
qu'aux canaux semi-circulaires et au limaçon dans lequel 
i] pénètre par la rampe vestibulaire, pour aller sortir 
par l'aqueduc du limacon , à la base du crâne. ; 


$ 166. « L'aqueduc du limaçon, extrêmement étroit 
à son origine, est recouvert dans tout sou trajet par la 
continuation du périostc de la rampe tympanique. Vers 
l'ouverture inférieure et antérieure de l'enfoncement 
triangulaire externe , est un second canal qui mar che.à 
côté de l'aqueduc du limaçon el se termine, aussi dans la 
cochlée auprès du précédent. Vers cet enfoncement 


triangulaire, on voit un sillon qui se porte vers la fosse 
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de la veine du limaçon, et se; dirige de là vers le golfe de 
la veine jugulaire ; » Wildberg appelle ec conduit canalis 
venosus cochlecz. Fox 
S 167. Toute cette descripuüou démontre que Wild- 

berg considère les aqueducs comme des conduits de 
transmission des vaisseaux sanguins et principalement 
des veincs. Hildebrandt ne conteste. pas l'existence des 
aque ducs, mais il dit que ces canaux:contienneut des 

vaisscaux sanguins et particulièrement des veines et des 
vaisseaux Iymphatiques. 


© $ 168. Comparetti, affirme que les aqueducs se volent 
dans le labyrinthe de l'oreille des oiscanx (1) ; il détruit 
en cela l'issertion de Cotugno qui prétendait que. les 
aqueducs n'existent pas dans les oiseaux, pas plus que 
le limaçon , et que les canaux démi-ciroulaires sont au- 


trement ou que dans I homme. | 


t r 


A 


^ & 169. M. G. Cuvier décrit les aquedues comme deux 
canaux établissant une communication , entre le laby- 
rinthe et l'intérieur du crâne, laquelle est différente 
de celle qui donne passage anx nerfs. Yl assure qu'on 
trouve ces aqueducs dans tous les mammifères. Ils sont 
surtout très larges dans le dauphin (Delphinus ‘del- 


phis. L,) (2).. 


(1) « Neque deesse videntur avibus canaliculi, aquæductus 
dieti, per quos humor exire possit. » (Obsere. anatom. de 
aure interná compar., p. 201.) 


(2) Anatomie comparée, xme leçon, art. ur, du Labyrinthe 
osseux, t. M, p.477. 
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§ 170. Les aqueducs du labyrinthe ne sont pas, sui- 
vant Brugnone, affectés aux usages qui leur sont assignés 
par Cotngno ; la principale destination de ces conduits 
est de donner passage aux artères et aux veines sanguines, 
qui du eråne et des parties molles du labyrinthe, y 
portent le sang et le reportent dans les sinus de la dure- 
mère, Telles sont les. fonctions attribuées à l'aqueduc 

limacon déjà connu de Duverney, Cassebohm et 
Morgagni; telles sont aussi celles de aqueduc du vesti- 
bule découvert par Cotugno (1). 


$ 171. Une opinion toute semblable à celle de Brn- 
gnone est professée par M. Ribes, qui est convaincu que 
le labyrinthe n'a point d'aqueducs proprement dits ct 
que l'humeur qui lubréfie les parois de ces cavités ne 
peut en sortir que par voie d'absorption. Ces prétendus 
aqueducs de Cotugno et d'autr es conduits semblables que 
décrit M. Ribes, ne donnent, | suivant. 'cet habile anato- 


miste, passage qu'à des vaisscaux sanguins (2). 


z PT LRU 

S 172. M. de Blainville a reconnu les aquedues du 
labyrinthe dans tous les mammifères (3); mais sur les 
rongeurs il n’a pu trouver celui du vestibule (4) j; il parle 
des aqueducs des oiseaux plutôt g l'après ce qu'en a dit 


foris etli, que d’après ses propres recherches, car il 
1 i il Te 


(1) Observations anatomico-pathologiques sur le Labyrinthe 
de l'Oreille, par Brugnone. (Mémoires de l Acad. impériale 
des Sciences, etc. Turin, 1805-1808, p. 175. 

(2) Mémoire sur quelques parties de l'Oreille interne, par 
le docteur Ribes, p. 55. 
- (5) Loc. cit., p. 463. 

(4) Loc. cit., p. 5o5. 
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avoue n'avoir jamais pu les observer d'une mànièrè sa- 


üsfaisante (1). 
Notre opinion sur les Aqueducs. 


§ 173. Les aqueducs décrits avec un si graud soin par 
Cotugno (2), ct considérés par lui et par Ph.-F. Meckel 
comme des espèces de diverticules ou de cavités destinées 
à recevoir le liquide du labyrinthe ou périlymphe lors de 
l'exercice de louic, ne paraissent pas, selon nous, 
avoir une bien grande importance, et se lier'au méca- 
nisme de l'audition aussi directement que l'affirment les 
anatomistes célèbres que nous venons de citer: 


S 174. 1? Ces cavités en cul-de-sac ne sont très marquées 
que sur des orcilies de foetus et d'enfant; elles diminuent 
successivement avec l'âge et finissent méme par dispa- 

raitre ; ainsi que, M. Itard en a rapporté « ies exemples ct 
ainsi que nous Ts avons observé snr des tétes de sujets Lrès 


vieux, Dada all ru 5l. v MJE . JS 





$ 125. 2° hn membrane qui | les tapisse est une es- 
péce de périoste. eane à la dure-mère c cränienne, et 
qui n offre aucun Lonmait onvert sur la surface céré- 
brale de la dure-mère il n ya done par cette voie au- 


cun moyen de décharge du trop-plein du liquide du 


nv, 


labyrinthe (Périlymphe). à, i T 
(1) Loc. cit., p. 525. + 
(2) Aquæductibus auris humane internæ, anatom. dissert. 
Domin. Cotunni. Neapoli, 1760. — Voyez Ed. sin ; The- 


saurus dissert., etC., A. 1. J : INN 
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$ 156. 39 L'orifice extérieur de ces canaux osseux 
correspond tonjours an voisinage d'un sinus veineux (le 
sinus pétreux, poul l'aqueduc du vestibule), ou au pas- 
sage d'une grosse veine (la jugulaire interne, pour 
l'aqueduc du limacon). 


; (2v MI " oa 


S 177: 4° Ces conduits osseux correspondent, aux 
points où l'ossification est Ja plus tardive, et ils dispa- 
raissent presqu'entiérement lorsque cctte ossification est 
complète. 


$ 158. 5° Ils sont principalement occupés par des vais- 
sceaux ct surtout par des veines, ainsi que nous l'avons 


souvent constaté et comme l'a vu notre ami le docteur 


Ribes. 


$ 179. 6? Ces aquedues n'ont été observés que sur 
lhomme, les mammiféres et les oiseaux ; on ne les ren- 
contre pas dans les poissons, et s'ils jouaient le rôle que 
leur assigne Cotugno, leur degré de développement et 
leur importance devraient croître dans des rapports 
directs avec celui des parties auxquelles ils appartien- 
nent, et rien ne devrait étre plus facile que de les dé- 
couvrir et d'en étudier la dispósition dans les poissons, 
s'ils existaient sur ces animaux. Enfin, si l'on voulait 
absolument lier leur action à celle de l'andition, on ne 
pourrait trouver de connexion de fonction qu'entre ces 
canaux et le fluide de Cotugno (Périlymphe), car ils 
sont complètement étrangers au labyrinthe membra- 
ueux , et le reflux dont parle Cotugno devrait pouvoir 
exister pour le liquide contenu daus les tubes semi-cir- 

XXIX, 21 


("3p ) 
culaires, le sinus médian et le sac, comme pour celui 


qui est au dehors de ces réservoirs membraneux. 


S 180. Mais ce reflux est tout-à-fait imaginaire , car, 
ainsi que nous avons essayé de le démontrer au com- 
mencement de ce mémoire, le labyrinthe osseux est 
entièrement rempli par le liquide de Cotugno ou péri- 
lymphe, par le labyrinthe membraneux et la vitrine 
auditive; il n'existe aucun espace vide occupé par des 
globules d'air entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux ; dés lors le reflux du liquide dane les aque- 
ducs est impossible; ce reflux exigerait en effet, pour 
s'opérer, un espace libre communiquant en toute liberté 
avec la cavité qui content la périlymphe ou liquide de 
Cotugno. Ces raisons ne doivent-elles pzs nous autoriser 
à penser que les aqueducs de l'oreille interne ne sont 
que des canaux destinés an passage des vaisséaux san- 


gwu ns. 


S. 18r. Le labyrinthe placé dans la portion pierreuse 
de l'os temporal forme un corps distinct du rocher. Dans 
la plupart des mammiféres , on reconnait la diflérence 
qui existe entre le tissu osseux du tempora] et la gan- 
gue pierreuse, au milieu de laquelle se trouvent les ca- 
naux semi-circulaires, le vestibule et la cochlée. Couleur, 
densité, etc., tout est distinct, etsi cette difference n'est 
pas trés-tranchée daus l'animal adulte, elle l'est surtout 
d'une manière incontestable daus le fœtus, et lors des 
premiers temps de Ja vie extra-utérine. Sur quelques 
genres de mammiféres, par exemple sur les cétacés, 
le noyau au centre duquel se trouve le labyrinthe est 
mobile et peut facilement être séparé du milieu du ro- 
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cher de l'os temporal. Eh Lien , les aquedues ne" Sont 
peut-être que les liens on le pédicule par lesquels la 
substance d'apparence inorganique daus laquelle est le 
labyrinthe, tient au tissu osseux environnant et com- 
münique par des vaisseaux avec lui; c'est une espère 
de cordon ombilical. Peu à peu ces liens cellulo et 
fibro-vasculaires diminuent et s'entourent d'une matière 
osseuse ou lithoide, et le lien de communication fibro- 
vasculaire disparaît. à ) AS 


§ 192. La périlymphe est sécrétée par la pellicule 
mince et délicate qui tapisse l'intérieur du labyrinthe 
osseux. Cette pellicule se réfléchit en dehors de la ca? 
vité labyrinthique en deux endroits diférens : les eon- 
duits par où clle se réfléchit ainsi portent lé nom d'aque- 
ducs. L'un des aqueducs part du vestibule ct Pautre de 
la rampe tympanique du limaçon. Après avoir traversé 
les deux aqucdħnes, la membrane du labyrinthe forme 
une espèce de cul-de-sac plus ou moins large. Le cul- 
de-sac représenté par l'aquedue du vestibule est bean- 
coup plus grand que celui qui dépend de l'aqueduc du 
limacon. On a-fait beaucoup de frais d'imagination 
pour indiquer l'usage de ees aquedues. Nous venons 
de voir comment on peut expliquer la formation de 
ves conduits; mais, en poursuivant notre idée, voici 
comment nous sommes parvenus à nous rendre compte 
de leur existence : Nous eonsidérons les aqueducs comme 
le reste d'un canal qui aurait été resserré par le dépôt de 
la subsistauce osseuse. Dans l'origine, l'oreille interne 
n'était qu'un sac formé par un prolongement de la dure- 
mére. Cela est d'autant. plus vraisemblable, que, sur 
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beaucoup d'espèces de poissons, la cavité cránienne ne 
fait qu'un avec la cavité labyriuthique. Si, chez ces ani- 
maux, um prolongement des parois du cràne tendait à 
séparer le cervean de l'oreille, il en résulterait à la fin 
‘un petit canal établissant une communication entre?les 
deux cavités, et ce canal ne serait qu'un aqueduc. 
Dans les mammifères, ces aqueducs ne sont qu'un reste, 
qu'une trace du rétrécissement qu'a éprouvé le bulbe 
auditif par suite du développement organique. Le bulbe 
auditif, formé aux dépens de la dure-mére , contient le 
vestibule membraneux nageant dans la périlymphe; peu 
à peu, à mesure que l'ossificaüon s'étend , la substance 
osseuse vient refouler le bulbe ct se mouler sur le ves- 
tibule membraneux qui y est contenu ; mais , malgré ce 
refoulement, le bulbe reste toujours attaché par un 
petit pédicule à la dure-mére de laquelle il provient ; et 
c’est ce pédicule traversant le canal qui constitue laque- 
duc (selon qu'on comprend sous ce nom le canal osseux 
seulement, ou bien le canal osseux avec le tuyau mem- 
braneux qui le traverse). Considérés ainsi, les aque- 
ducs n'auraient plus d'importance fonctionnelle, mais 
ils indiqueraient le mode de développement de l'oreille 
interne. 


CHAPITRE VIII. 


DES NERFS ACOUSTIQUES. 


$ 183. Quand on étudie les nerfs auditifs sur les 
animaux dont l'orcille interne est considérablement 
développée, comme dans les grands poissons, on ob- 
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serve qu'il y a, pour chaque labyrinthe, deux cordons 
nerveux qui se trouvent à une certaine distance l'un de 
l’autre, et qui, tous deux, prennent naissance sur le 
cóté de la moelle allongée, mais séparément ; ce sont les 
nerfs auditifs antérieur et postérieur. On peut faire la 
méme distinetion chez l'homme, et le fond du canal 
auditif interne présente méme une saillie qui s'inter- 
pose entre le faisceau antérieur et le faisceau postérieur 
du nerf auditif. Cette saillie osseuse est recouverte d'un 
prolongement de la dure-mére, qui, en passant de 
lun des faisecaux nerveux à l'autre', les tient forte- 
ment unis ensemble, et en impose pour une réunion ou 
une communication entre les deux faisceaux. ; 


S 184. Le faisceau antérieur (nerf auditif antérieur) 
se distingue dans tous les animaux vertébrés, en ce 
qu'il est toujours accompagné d'un autre nerf qui sort 
du crâne et qui est la portion dure de la 7° paire, ou nerf 
facial. Chez l'homme également, le nerf auditif antérieur 
est aceompagné de la portion dure. Toujours aussi , 
chez l'homme comme sur les autres vertèbrés, le perf 
auditif antérieur donne des filets aux deux ainpoules 
antérieures. Il fournit, de plus, des filets à cet endroit 
du sinus médian dans lequel se trouve la conerétion 
calcaire. 


^ 


S 185. Le nerf auditif postérieur envoie constamment 
chez l'homme, comme chez les autres vertébrés, uu filet 
à l'ampoule postérieure. De plus, dans l’homme et les 
autres mammiféres, il fournit des filets au sac et au 
limacon. 
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S 186. Ainsi, en résuué, le faiseean antérieur du nerf 
auditif fournit des filets au sinus médian et aux deux 
ampoules antérieures; ‘le faiseeau postérieur fournit 


des filets à l'ampoule postérieure, au sac et au limaçon. 


S 187. C'est le propre des différens faisceaux du nerf 
auditif (ehez l'homme ct les animaux voisins), de passer, 
avant de se terminer, par des eonduits osseux"'éxtréme- 
ment fins y lesquels sont quelquefois assez longs comme 
on le voit pour les filets qui vont aux ampoules. Chaque 
point du labyrinthe qui doit être animé par des nerfs, 
possède un groupe de filets nerveux exeessivement fins, 
qui passent, en quelque sorte, par un erible osseux; 
ees filets ne sont point agglomérés en un faisceau, comme 
cela a lieu partout ailleurs où les nerfs sé. rendent ; 
mais ils sont obligés de traverser, chaeun isolément, un 
conduit osseux d'une étroiiesse eapillaire. Immédiate- 
ment après avoir parcouru ces conduits si déliés, ils 
pénètrent sur la partie du, labyrinthe à laquelle ils 
sont destinés, Cette disposition a évidemment pour but 
de les rendre plus sensibles aux vibrations sonores. . 

Les cordons qui appartiennent au labyrinthe mem- 
braneux vont pour la plupart se ierminer sur les points 
qui ebrrespondent à la situation des otoconics: au dés 
otolithes, et leur mode de termivaison sur ces poehes 
membranenses , comme sur la lame spirale du linw- 
con, a fait le Sujet de nos recherches pendant long- 
temps; nous en. ferous connaitre les résultats dans un 
mémoire particulier. : “E 
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CHAPITRE IX. 


DE L'OREILLE INTERNE OU DU LABYRINTHE DANS 


LES MAMMIFERES. 


$ 188. Ce chapitre dans lequel nous examinons la 
disposition des parties dures, mais surtout des parties 
molles du labyrinthe, est destiné à confirmer ec que 
nous avons dit sur la structure du labyrinthe osseux 
et du labyrinthe membraneux, sur l'existence de la 
périlymphe on liquide de Cotuguo, et sur celle de la 
vitrine auditive, ainsi que des concrétions lithoides qui 
sont contenues dans cette vitrine. L'examen de l'oreille 
interne des mammifères montre dans chaque espèce 
animale une ressemblance avec lé labyrinthe de l'homme 
beaucoup plus grande qu'entre tous les autres appareils 
organiques de l'espéce humaine, et les mêmes appareils 
chez les animaux. Cependafit s'il y a, comme nous n'en 
doutons pas, une grande liaison , une intime correspon- 
dance entré l'appareil de l'audition et cclui de la pho- 
nation et de la parole, ce n'est plus dans la structure 
des parties qu'il faut chercher la raison de ces différences 
dans les fonctions. Les facultés intellectuelles peuvent 
seules expliquer ce phénomène. 

Dans cette première partie de notre travail général 
sur l'organe de l'ouïe, nous n'avons eu pour but que de 
démontrer la présence des deux liquides du labyrinthe 
chez les mammifères comme chez l'homme; que celle 


des concrétions pulvérulentes on lapilliformes qui sont 
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plongées dans la vitrine auditive, et enfin, que d'indiquer 
l'analogie de formes du labyrinthe membraneux chez 
l'homme et ces animaux. 


Oreille interne du Chien. ( Canis familiaris. L.) 


$ 189. Le rocher auriculaire du chien est petit, mais 
iellement construit qu'on y apercoit la trace des canaux 
sexni-circulaires, sans qu'on ait besoin de le découper. 
Le eanal demi-circulaire antérieur est le plus grand; 
l'espace qu'il circonserit est ouvert et forme l'orifiee 
d'une petite arrière-cavité située entre les trois canaux 
semi-cireulaives : c'est dans cette arrière-cavité qu'est 


engagée une appendice du cervelet. 


$. 190. Lorsqu'on onvre la cavité labyrinthique, on 
reconnait la présence de la périlymphe (humeur de 
Cotugno). Les astérisques, dans la fig. 4, pl. xr, 
indiquent les endroits qui sont baignés par cette hu- 
meur. Le labyrinthe membranenx présente les carac- 
tières généraux de tous ceux des autres mammifères. 
L'inspection de la fig. 4, pl. xi, en donne une idée exacte. 
Le sac et le sinus médian contiennent chacun une petite 


masse de poudre calcaire. 


Oreille interne du Chat. ( Felis catus. L.) 


$ 191. Le rocher de l'oreille du chat a beaucoup de 
ressemblance avec celui du chien; on remarque cepen- 
dant que l'espace circonserit par le canal semi-cireulaire 
antérieur n'est point perforé dansle chat, comme dans 


le chien adulte. Dans lc jeune âge de l'animal, nous 
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avons toujours observé cette perforation, ainsi que dans 
l'homme. 

Quand on onvre la cavité labyrinthique, on y trouve 
peu de périlymphe (humeur de Cotugno), cependant 
elle baigne de tontes parts le labyrinthe membraneux 
ct remplit le limacon. 

Le labyrinthe membraneux ne s'écarte en rien de la 
forme que nous avons reconnue chez tous les mammi- 
fères. Un sac distinct, un sinus médian ou utricule, 
trois tubes avec leurs ampoules; de petits flocons de 
poudre blanche, calcaire, dans le sac et l'utricule, des 
faisceaux nerveux, pour chacune de ces deux parties, 
ainsi que pour les ampoules, voilà ce qui constitue prin- 
cipalement ce labyrinthe membraneux. La vitrine au- 
ditive ne nous a pas paru plus dense que l'eau ordi- 
naire. Foy. pl. xr, fig. 6, 7 et 8. 


Oreille interne du Lièvre. (Lepus timidus. L.) 


$ 192. L'oreille interne du lièvre, présente absolu- 
ment les mémes parties que celle de l'homme, ct, de 
plus, ces parties ont entre elles les mêmes rapports. Les 
légères différences de formes peuvent trés bien être 
appréciées par la comparaison des figures que nous don- 
nons. Xoy. pl. xt, fig. 10, 11, 12. Une des choses qui 
frappera le plus vite dans cette comparaison, sera l'iné- 
gale étendue des trois canaux semi-circulaires. Le canal 
anlérieur est beaucoup plus grand que le postérieur, et 
celui-ci l'est plus que l'externe. L'espace que le premier 
circonscrit, est ouvert ct laisse passer une portion du 
cervelet, laquelle forme une sorte d'appendice, logée 
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dans l'intervalle des trois canaux. semi-circulaires. Cet 
appendice du cervelel, qu'on remarque chez beaucoup 
de mammifères, a-t-elle quelque rapport avec l'audition ? 
C'est une question à laquelle l'état actuel de la science 
ue permet pas encore de répondre. Chez l'homme, 
comme on sait, cette disposition n'existe point. Lc 
sinus médian ou utriculeux ainsi que le sac ou sacculus 
n'offrent rien de particulier sur le lièvre; leur confor- 
malión està pen prés la méme que chez l'homme. On y 
observe également deux amas de poudre calcaire ou 
otoconies : l'un dans le sinus médian et l'autre dans le 
sae. Le limaçon a trois tours de spire, ct ces tours dimi- 
nuent rapidement en étendue; eu d'autres termes, le 
premier tour est trés large en comparaison du dernier. 
L'ouverture du sommet, qui fait communiquer ensemble 
les deux rampes, offre la méme forme et la méme dispo- 


sition que chez l'homme. . 


Oreille interne du Cochon. (Sus scropha. L. ): 


$ 193. Le rocher de l'organe auditif du cochon ne 
tient au reste du la téte ossense que par un tissu fibreux, 
et on peut facilement le séparer. Notre fig. 1, pl. xiv, le 
représente ainsi isolé et de grandeur naturelle. Quand 
on louvre ensuite. du côté des fenêtres ronde et ovale, 
ou voit aussitôt s'écouler l'humeur de Cotugno ou peri- 
lymphe, ct on aperçoit le sac appliqué contre la paroi 
du vestibule qui est en face. Dans ce sac on distingue 
un petit flocon de poudre calcaire, comme cela existe 
chez l'homme. Sur le cochon, ainsi que sur les autres 


mammifères dont nous avons examiné l'orcille jusqu'à 


qoom s 
présent, le sac cst situé au-devant de l'ouverture de la 
rampe externe dans le vestibule. Le sinus médian 
n'offre aucune particularité , ct il suffit de jeter un re- 
gard sur notre fig. 2, pl. xir, pour se convaincre com- 
bien il y a de ressemblance entre le labyrinthe membra- 
neux du cochon, et celui des autres mammiféres et de 
l'homme lui-méme. L'extrémité antérieure du sinus mé- 
dian venferme un peu de poudre calcaire. Prés de l'en- 
droit où s'insére le faisceau nerveux destiné à cette 
partie, nous avons constamment remarqué que l'amas 
caleaire du sinus utriculeux est plus grand, plus marqué 
sur le fœtus à terme, que sur l'adulte, et cela non seule- 
ment sur l'animal dont nous nous occupons, mais encore 
chez l’homme ct les autres mammifères, Les tubes semi- 
circulaires ne différent pas considérablement entr'eux 
pour l'étendue : l'externe ou l'horizontal est le plus 
petit, et l'antérieur est le plus grand. Les différens filets 
du nerf auditif se distribuent ici comme chez l'homme; 
savoir : nu pinceau de radicules nerveuses pour chacune 
des ampoules; un autre plus fort pour le sinus médian 
et un dernier pour le sac. Les filets destinés au limacon 
se dirigent vers la lame en spirale dont ils suivent les 
contours. Le limacon fait quatre tours et présente à son 
sommet le trou de communication que nous avons décrit 
d'une maniére détaillée chez l'homme. Foy. pl. vir, 
fig. 15 pl. x, fig. 2 et 4. 


Oreille interne du Cheval ( Equus caballus). 


§ 194. L'examen anatomique de l'oreille interne du 
cheval adulte est assez difficile à cause de la grande 
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dureté du rocher ; mais, par contre , le foetus du cheval 
est très favorable pour l'étude de ces mèmes parties, 
parce qu'on peut couper la substance osseuse avec le 
scalpel , et surtout parce que, dans ce jeune animal, le 
labyrinthe membraneux est assez développé. 

Le labyrinthe du cheval ne nous offre qu'un petit 
nombre de particularités à noter : 1? le limaçon ne fait 
que deux tours ct demi, et l'ouverture qui se trouve à 
son sommet, pour la communication des deux rampes, 
rappelle parfaitement celle que nous avons décrite chez 
l'homme. Le sac, et le sinus médian, contiennent cha- 
cun un petit amas de poudre calcaire. Dans le fœtus 
du cheval, la poudre calcaire du sinus médian con- 
stitue un noyau appréciable à l'œil nu , et assez grand 
pour qu'on puisse le traiter par les acides et lui voir faire 
effervescence. La disposition des trois ampoules, avec 
leurs tubes semi-circulaires , est la méme que chez 
l'homme, que nous prenons toujours pour, point de 
comparaison. Les canaux demi-circulaires ne diffèrent 
pas beaucoup entr'eux par leur dimension. La distri- 
bution des filets nerveux est comme chez l'homme. Il 
en est de méme de l'humeur de Cotugno ou périlymphe. 


Foy. yl. xit, fig. 5, Get 7. 


Labyrinthe auditif du Cerf (Cervus elaphus. L.) 


S 195. L'oreille interne du cerf ne presente rien de 
bien remarquable, si ce n'est peut-être la longueur du 
sinus médian, comparée à son peu de largeur. Vers la 
partie postérieure, et à côté de l'embouchure du canal 


commun, on voit très-distinctement le cysticule , ren- 
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fermant un petit amas de poudre calcaire et recevant un 
filet nerveux. Vers les embouchures des ampoules anté- 
rieure et externe, se trouve également un petit amas de 
cette poudre, correspondant de même à un filet nerveux; 
sans doute de pareils amas doivent exister partout où 
viennent se rendre les filets nerveux, mais leur quantité 
est si petite qu'elle n’est pas facilement aperçue. Ainsi, 
dans les ampoules des canaux demi-circulaires , il nous 
a été impossible de les voir distinctement , ou du moins 
de voir autre chose qu'un petit point opaque sur la 
membrane de l'ampoule. Le canal est à peu prés de la 
méme longueur que les deux autres. Le sac est grand 
relativement aux autres parties du labyrinthe membra- 
neux; il renferme également beaucoup de poudre cal- 
caire et le rameau nerveux qu’il reçoit est considérable. 

La quantité de périlymphe est à peu prés la méme que 
chez l'homme. Si le sac est plus grand que chez ce 
dernier, en revanche, le sinus médian est plus petit. En 
général, la quantité de poudre calcaire est assez re- 
marquable. 

L'oreille est d'une grandeur moyenne; cependant, si 
l'on considére l'organisation des parties accessoires , le 
tympan, et surtout le pavillon de l'oreille, on est porté 
à présumer que le cerf doit avoir l'ouïe plus fine que 
celle de l'homme. Foy. pl. x1, fig. 7 et 8. 


Du Labyrinthe du Mouton. ( Ovis Aries. L. ) 


S 196. Il suffit de comparer ensemble le labyrinthe 
humain et le labyrinthe d'un foetus de brebis, d’après les. 
figures que nous en donnons, pour être aussitôt frappé 
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de la parfaite ressemblance qu'il y a entre les ménies 
parties, et qui sont dans les mêmes rapports; on n'aper- 
coit guère de différence que dans la forme générale du 
labyrinthe, lequel est un peu plus raccourci, plus ra- 
massé dans la brebis. Le premier tour du limacon est 
proportionnellement plus large à son origine que chez 
l'homme. De plus , le sinus médian nous a semblé plus 
ample et les canaux demi-circulaires osseux nous ont 
paru plus étroits que dans l'espèce humaine. Sur la 
brebis, ainsi que nous l'avons observé sur quelques 
autres mammifères, la paroi mince du labyrinthe mem- 
braneux a un aspect noirátre (1), ce qu'on n'observe pas 
chez l'homme; cette même paroi a aussi un peu plus 
de consistance que dans l'homme. Nous reviendrons ici 
sur une observation que nous avons déjà eu occasion 
de faire ailleurs, c'est que le labyrinthe est beaucoup 
plus constant, pour sa configuration dans les différens 
groupes de la série animale, que ne l'est aucune autre 
partie de l'organe auditif; l'oreille externe et la caisse 
éprouvent partout les modifications les plus variées. Il 
n'en est pas de méme de l'oreille interne, à peine 
connaít-on , parmi les vertébrés , quelques exemples où < 
le labyrinthe membraneux se soit écarté, pour sa struc- 
ture , du type général. Nous avons reconnu également 
ici un sac trés-bien formé et très distinct, enfin deux 
liquides : Yun dans le labyrinthe membraneux, et 


(1) Cette teinte noirátre a déjà été sigualée par Comparetti (a) 
et par Scarpa (b). 


(a) Observat, anatom, in aure inierná compar., p. xaxij , praful. 


(b) Anatom, disquisit. de auditu, etc., $ 1v p. 49. 
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l'autre entre ce labyrinthe membraneux ei le lab; - 
rinthe osseux, et se propageant jusque dans les deux 
rampes du limacon. 
Sur le fœtus de brebis, nous avons vu très distine- 
tement les petits amas de matière pulvérulente calcaire 
(otoconies). Foy. la pl. xu, fig. 12 et 13. 


Labyrinthe du Bœuf ( Bos taurus. L. ) 


$ 197. Le rocher auriculaire dans la race bovine se 
distingue par sa grandeur et par la forte proportion des 
parties dures, pierreuses, en comparaison de la dimension 
de la cavité labyrinthique. Il y a, en arrière des canaux 
demi-circulaires , une grande étendue de substance os- 
seuse compacte qui ne sert à contenir aucune partie du 
labyrinthe membraneux. La fenêtre ronde est grande en 
proportion de la fenêtre ovale. (Foy., pour la forme 
générale du vocher, les fig. 9 et 10, pl. xir, qui sont trés 
exactes. Elles ont été faites d’après le labyrinthe du veau.) 
Quand on ouvre la cavité labyrinthique, on aperçoit l Au- 
meur de Cotugno (périlymphe); cette humeur baigne 
de toutes parts le labyrinthe membraneux : sur la 
fig. 10, on a marqué d'un * tous les endroits qu'elle 
occupe. Le labyrinthe membraneux lui-même ressem- 
ble, par sa disposition et ponr sa forme générale, à ce 
que nous avons observé sur l'homme ct sur les autres 
mammifères. Le sinus médian (partie moyenne du 
sinus utriculiforme de Scarpa) est proportionnellement 
assez petit, tandis que l'utricule (extrémité antérieure 
du sinus utriculiforme) est fortement développée. Les 
ampoules sont grandes et les tubes décrivent de larges 
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contours. Le sac est également bien développé ; posté- 
rieurement il s'écarte du sinus médian et se termine en. 
une pointe mousse. Le sac et le sinus médian contiennent 


chacun un flocon de poudre calcaire très visible à 
l'œil nu. 


S 198. On voit, d'après cet exposé de la structure du 
labyrinthe, dans le chien (Canis familiaris. L.'(1)), le 
chat (Felis catus. L. (2)), le lièvre ( £epustimidus. L. (3)), 
le cochon (Sus scropha. L. (4)), le cheval (Equus ca- 
ballus. L. (5)); le cerf ( Cervus elaphus. L. (6)), la 
brebis (Ovis aries. L.. (7)), et le bœuf (Bos taurus. L. (8)), 
qu'il y a la plus grande analogie et presque identité de 
forme et de structure entre cet appareil chez l'homme 
et les mammifères. Il existe en effet, dans tous ces ani- 
maux, un sinus médian, un sac, des concrétions cal- 
caires ou otoconies, et deux liquides, Ja périlymphe et. 
la vitrine. 


(1) Pl. xi, fig. 2, 5, 4, 5. 
(2) Pl. xz, fig. 6, 7, 8. 

(9) Pl. xt, fig. 10, 11, 12. 
(4) Pl. xu, fig. 1, 2, 5. 

(5) PI. xit, fig. 4, 5, 6. 

(6) Pl. xir, fig. 7, 8, 8 bis.. 
(7) Pl. xu, fig. 12 , 15. 

(8) Pl. xw, fig.9, 1p, 1h. 
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CHAPITRE X. 


PARTIE PHYSIOLOGIQUE. 


Considérations sur l Audition. 


$ 199. Les diverses considérations anatomiques for- 
mani les chapitres précédens, portent à regarder le ves- 
tibule comme la partie la plus importante du labyrinthe, 
celle qui reste la dernière, et en définitive, celle à la- 
quelle se réduit l'oreille. On voit disparaitre succes- 
sivement le pavillon, le conduit anditif externe, le 
tympan, le limaçon et les canaux semi-circulaires, tandis 
que le vestibule est véritablement l'oreille ramenée à sa 
plus simple expression. Dans les crustacés et les mol- 
lusques où l'organe de l'ouie est encore apercevable, et 
méme dans les poissons cyclostómes , on ne trouve plus 
qu'une petite poche contenant un peu de liquide et un 
corps lapilliforme. 


$ 200. Aprés le vestibule, toutes les autres parties ne 
doivent étre regardées que comme accessoires et comme 
des organes de recueillement, de renfoncement ou de 


perfectionnement (1). 


(1) Les canaux semi-cirenlaires sont les organes dont l'exis- 
tence est la plus coustante après celle du vestibule; car nous les 
irouvons daus tous les vertébrés et parmi les poissons, les cy- 
clostómes sont les seuls qui fassent exception à cette règle génc- 
rale. Mais ne savons-mous pas que, sous le rapport de leur 
squelette, comme sous celui de plusieurs autres de leurs or- 
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$ 20r. L'audition considérée de la sorte, appartient 
exclusivement au vestibule et aux canaux semi-circu- 


ganes, ces animaux different aussi de tous les vertébrés, et que 
Linné leur avait assignó une autre place dans l'échelle zoo- 
logique. 

ll ne faut pas croire avec Cotugno que l'étrier soit dans des 
rapports tels , avec la fenétre ovale, qu'il puisse se mouvoir et 
pénétrer plus ou moins dans cette ouverture, et agir sur la 
membrane de cette fenétre ovale, la déprimer de manière à 
rendre sa surface convexe du côté du vestihule. L'étrier , par la 
circonférence de sa plaque ou disque, adhère solidement au 
pourtour de l'ouverture vestibulaire, et ses mouvemens sont 
presque nuls, ou du moins ils sont loin d'avoir l'étendue qu'on 
leur préte d'aprés certaine théorie de l'audition. ( Voir à ce 
sujet los $ xxxvi et suivaus de Cotugno.) Mais que ces mou- 
vemens soient très-libres, ou qu'ils soient trés bornés, celte 
circonstance a peu d'influence sur l'audition, car, pour que 
cette fonction s'exécute, il faut seulement que ces mouvemens 
se fassent dans un espace trés petit. 

La disposition du limacon des oiseaux et de quelques reptiles , 
peut conduire à découvrir les fonctions de cette partie remar- 
quable de l'oreille interne. Ce limaçon, dans ces deux classes 
de vertébrés, est cónique , et le sommet du cône est dirigé en 
bas et en dedans. Ce cône est creux, son sommet forme un cul- 
de-sac, et sa base, percée de deux trous, communique par l'un 
avec le vestibule , et par l’autre avec le tympan. L'intérieur de 
ce limaçon cónique, qui n'est réellement qu'un limacon de 
mammifères, mais plus court et non enroulé sur lui-même, 
contient un cartilage annulaire allongé, qu'on a comparé, pour 
sa forme, à un tire-botte ou à la cuiller d'un forceps. L'espace 
central de cet anneau allonge est occupé par une membranc ex- 
témemeut fine , formant un cul-de-sac vers le sommet du cône, 
ct par une pulpe gélatineuse, parties sur lesquelles les branches 
du nerf acoustiquc viennent s'épanouir, surtout vers le sommet 
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laires. C'est en effet, à ces parties que l'organe est réduit 
dans des classes entiéres de vertébrés ; les poissons , par 


du cône; la préciément on trouve un petit amas de matière 
; lap P 
pulvérulente calcaire. 


Les ondes sonores parvenant d'une part au limacou par la 
fenétre cochléaire, et celles qui se propagent du vestibule vers 
la rampe vestibulaire du limacon, venant converger vers le 
sommet du cône, elles se rencontrent précisément où se trouvent 
l'épanouissement du nerf et l'accunulation de la matière pul- 
vérulente calcaire. Le sommet de la cochlée est donc le siége de 
la plus grande sensibilité auditive de cette partie dans les oi- 
seaux : nous n'avons pas reconnu de disposition semblable au 
sommet du limacon de l’homme et des mammifères. 


Nous trouvons entre le limacon et les canaux semi-circulaires, 
une coincidence particulière dans leur degré de développement. 
En général, le plus graud développement de ces canaux, cor- 
respoud à l'absence complète on à l'existence au minimum du 
limacon. Ainsi les poissons sont, de tous les animaux, ceux où 
les canaux semi-circulaires ont les plus grandes dimensions; 
aussi, ne trouvons-nous presque aucune trace de limacon dans 
ces animaux, snrtout dans les poissons cbondroptérygiens. 
Parmi les poissons osseux, ces canaux sont un peu moins remar- 
quables par leur grandeur, c'est pourquoi certaines parties peu- 
vent être comparées à un limacon : ainsi, dans quelques Eso- 
céens, Comparetti et Scarpa ont apercu unc petite arrière- 
cavité dépendante dn sac, qu'ils ont, sans doute à tort, 
rapprochée du limacon. Dans ces poissons , les canaux semi- 
circulaires sont moins étendus; nous avons fait la même re- 
marque pour le Lophius piscatorius et pour le Perca labrax, 
et cependant nous sommes portés à considérer les cavités acces- 
soires plutôt comme un appendice du sinus médian ou du sac 
que comme un rudiment du limacon. La raison sur laquelle 
nous appuyons notre sentiment, c'est que le limacon occupe 
toujours la partie antérieure. du labyrinthe, tandis que le 
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exemple. Mais dans ces animaux, les ampoules. des 
tubes semi-cireulaires sont trés volumineuses, les tubes 


petit sac ou arrière-cayité dont nous parlons, est constamment 
situé à la partie postérieure du labyrinthe membraneux. . is 


Dans les clupes, et particulièrement dans le Clupea aloga , 
dont nous avons présenté, à cette académie, l'histoire anato- 
mique de l'orcille, il y a des renflemens osseux communiquant, 
et avec le vestibule d’une part, et avec la vessie aérienne de 
l'autre; disposition qu'on peut regarder comme représentant, 
daus quelques unes de ses parties, une espèce de limaçon; et 
sur ces poissons, les canaux semi-circulaires ont peu de déve- 
loppement. Nous en dirons autant pour les Cyprins, les Silures, 
le Cobitis fossilis, etc., etc., sur lesquels des communications 
entre la vessie aérienne ont été découvertes et décrites, soit par 
M. Weber d'abord, puis par M. Cuvier, soit enfin par notre 
savant ami, le professeur fleusimger, ou par nous. Tous ces 
poissons sont remarquables par un développement moins grand 
que sur les autres genres de cette même classe, des canaux 
semi-circulaires. 

Les oiseaux ont un limaçon qu'on a considéré comme rudi- 
wentaire, aussi les canaux semi-circulaires sont-ils plus grands, 
toute proportion gardée, que ceux de l'homme et de la plupart 
des mammifères. 

Parmi les reptiles, ceux qui présentent des vestiges de lima- 
con, ont des canaux semi-circulaires plus petits que ceux qui 
n'offrent aucune trace de cayité cochléenne. C’est ce qu'on voit 
entre les sauriens et les chéloniens, où existe un limacon ana- 
logue à celui des oiseaux, les canaux sont moins grands que 
ceux des sauriens proprement dits. 

Quant anx mammifères, nous pouvons bien dire qu'ils ont, 
sous le rapport du limaçon, une perfection de développement 
qui leur est exclusive, tandis qu'ils ne possèdent pas ce même 
avantage sur les autres animaux , pour ce qui est des canaux. 
semi-circnlaires ; mais, parmi ces mêmes mammifères, il cst 
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très étendus, le sinus médian et le sac fort amples. Le 
sac, dont l'existence avait à peine été indiquée chez 
l'homme, et à peine soupçonnée chez les animaux mam- 
mifères par les anatomistes, est très prononcée dans les 
poissons. 


§ 202. Dans les poissons cartilagineux, la différence de 
grandeur entre les canaux semi-circulaires et les autres 
parties du labyrinthe, est bien plus marquée que dans 
les manimiféres ; un espace considérable existe entre les 
parois cartilagineuses et la surface extérieure du laby- 
rinthe membraneux , et cet espace est rempli par le 
liquide que nous nommons périlymphe. 

Sur beaucoup de poissons osseux, il n'y a plus de 
canaux semi-circulaires particuliers, formés par une 
substance osseuse; tout le labyrinthe membraneux est 
suspendu dans un espace unique dépendant de la cavité 
crànienne, et rempli d'un liquide que nous croyons aussi 
pouvoir comparer à l'humeur de Cotugno, contenue dans 


difficile d'assigner les rapports de grandeur entre la cochlée et 
les irois canaux, car il existe des différences dans la même 
famille, le méme genre, et nous ne trouvons pas de relation 
qu'on puisse avouer entre le degré de développement du lima- 
con et les fonctions de l'ouie dans ces animaux. Ainsi nous 
savons que le limacon des chauve-souris, du cabiai ct du 
porc-épic (a) a trois tours et demi; que celui du chien et du 
renard , décrit trois spires complètes, tandis que sur l'homme, 
le chat, le porc et la vache, la spirale ne parcourt que deux 
tours et demi; sur le limaçon du cheval et du dauphin, il y 
a deux tours et un quart, et celui du lapin n'offre enfin que 


deux contours. 


(a) De Blainville, Poll, ele. 
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les canaux semi-cireulaires ct le vestibule osseux, en 
dehors des tubes membraneux, chez l’homme, les mam- 


mifères, les oiseaux et les reptiles. 


$ 203. Les parois membraneuses des tubes semi- 
circulaires, du sinus médian et du sac, tenues snspen- 
dues entre deux liquides, sont dans les conditions les 
plus favorables pour recevoir et pour transmettre les 


ondes sonores. 


$ 204. Ces poches, ces tubes semi-circulaires, dont 
est composé le labyrinthe membraneux , ne sont pas 
formés par des tissus trés mous et comparables à des 
feuillets muqueux ou lamineux. Le sac, le sinus mé- 
dian et les tubes semi-cireulaires présentent une nature 
particuliére qui tient le milieu entre les tissus mem- 
braneux proprement dits et la substance cartilagineuse. 
Ces parties sont douces d'un ressort ou d'une résistance 
telle que les parois de ces canaux ne s'affaissent pas 
lorsque le liquide qu'elles renferment s'est écoulé, et 
l'espèce de rigidité offerte par ces organes est une pro- 
priét# à laquelle ils doivent de pouvoir conserver, pen- 
dant quelque temps, leur situation ct leur forme, indé- 
pendamment des fluides dont ils sont baiznés. Les 
caraeiéres de ces tissus en font une classe à part dont 


les anatomistes n'ont pas encore assigné la nature. 


$ 205. Les propriétés de tissu peuvent être d'une haute 
importance daus les fonctions de ees organes, car du 
degré d'élasticité et de rigidité des parois des tubes demi- 


circulaires, du sac et du sinus médian, placés au mi- 
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licu d’un fluide, doit dépendre le degré de sensibilité de 
l'organe. 


§ 206. Nous ferons remarquer, d’après les savantes 
recherches de M. Savart, que les membranes les plus ten- 
dues sont celles qui vibrent le moins bien, l'amplitude de 
l'oscillation étant d'autant moins grande que la tension 
est plus forte. Aussi avons-nous vu que la disposition 
du labyrinthe est des plus favorables à l'exercice de 
louie, et qu'elle se trouve dans un accord rigoureux 
avec ces principes d'acoustique démontrés par M. Savart. 
Toutes les parties du labyrinthe membraneux sont sus- 
pendues mollement entre deux milieux liquides, aucun 
lien , aucune trame ou bride fibreuse ou celluleuse ne le 
fixe ou n'exerce de traction sur elles; les cordons ner- 
veux en se terminant à ces poches ou aux ampoules des 
tuyaux membraneux, sont les seuls liens qui peuvent 
les retenir en position. Dans les poissons osseux, les 
lames celluleuses qui forment le septum imparfait qui 
sépare la cavité auditive de la cavité crânienne, n'adhére 
pas, ou que très-mollement, avec le labyrinthe mem- 
braneux, et l'on sait que Camper s'est trompé en donnant 
à une dépendance de ce labyrinthe membraneux le nom 
de tensor bursæ. La meilleure disposition pour la tvans- 
mission des sons et pour leur réception, serait-elle, 
comme nous le trouvons ici, un appareil membraneux 
situé entre deux couches de liquides qui suffisent pour 
maintenir ces membranes dais la méme situation et les: 
mêmes rapports, sans Jes soumettre à aucune extension, 
et les pénétrant d'une humidité qui serait encore une 
circonstance favorable à l'accomplissement de leurs fonc- 
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tions? Nous laisserons encore aux physiciens de pro- 
noncer sur ce point d’acoustique. D’après ce que nous 
apprend l'anatomie, nous sommes portés à considérer 
cette disposition des parties comme trés avantageuse 
pour recevoir et pour transmettre les sons, parce que, 
d'une part, les vibrations sonores arrivent sur les parois 
membraneuses aprés avoir traversé le liquide extérieur 
où humeur de Cotugno, et parce qu'elles sont transmises, 
dans toute leur intégrité, au liquide contenu dans les 
tubes semi-circulaires, le sinus médian et le sac. 


$ 207. Si notre description du vestibule, des deux li- 
quides, des poches membraneuses, et des nerfs qui s'y 
lerminent, a élé bien comprise, on est tout naturellc- 
ment conduit à concevoir que les ondes sonores ne pen- 
vent arriver jusqu'aux rameaux épanouis du nerf acous- 
tique que par l'intermédiaire de couches liquides, ct 
que ces nerfs sont placés entre ces deux couches dis- 
tinctes de liquides. Le premier milieu liquide est situé 
entre les parois osseuses du labyrinthe revétues de leur 
périoste et le labyrinthe membraneux, et dans le lima- 
con. La seconde couche de ce liquide est contenue dans 
les tubes semi-circulaires (canaux membraneux), le 


sinus médian et le sac. 


$ 209. Il y a ainsi, entre l'œil et l'oreille, une analogie 
de structure très remarquable, sous le rapport de la pré- 
scence de trois milicux traversés par les rayons lumineux, 
dans le premier de ces organes, ou par les ondes sonores, 
dans le second : 


. 1? L'œil présente l'humeur aqueuse contenue dans le 
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premier espace et sans poche bien distincte : ce liquide 
est tont-à-fait étranger aux nerfs; 

2? En arriére on voit l'humeur vitrée renfermée dans 
une poche séparable; ce liquide est d'une densité su- 
périeure à celle de l'humeur aqueuse, et son enveloppe 
reçoit sur son contour, l'expansion du nerf optique. 
Une disposition analogue se fait remarquer dans l'oreille. 
On trouve un premier liquide (la péri/ymphe) dans le 
vestibule, entre les parois osseuses et les parois du sinus 
médian et du sac, dans le limaçon et entre les canaux et 
les tubes semi-circulaires. Un second liquide (la vitrine) 
est renfermé dans un petit appareil membraneux tout 
particulier, sur les parois duquel se répandent et s'épa- 
nouissent, on bien finissent brusquement les cordons 
nerveux; 


39 Au-devant de la vitrine oculaire, et dans une dé- 
pression , on voit un corps dur, le cristallin; de méme 
on découvre, au centre de la vitrine auditive, les otolithes 
ou les otoconies entourécs d'une vitrine beaucoup plus 
dense et plus adhérente à ces concrétions du labyrinthe, 
que le reste de cette vitrine (voyez la description de la 
vitrine auditive, des otolithes et des otoconies). L'ana- 
logie de disposition existe donc entre ces deux ordres 
d'appareils de sensations. 


S 209. Il y a peut être aussi deux ordres d'impres- 
sions produites sur l'oreille par les ondes sonores . 
1° L'impression qui se fait sur la lame spirale du 
limacon : elle est plus simple, plus directe, les ondes 
sonores ne traversent pas deux milieux liquides distincts 
et séparés ; 
XXIX. 23 
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2° Celle qui s'opère sur le sac et sur les ampoules des 
canaux semi-circulaires : ici les vibrations ont à par- 
courir deux milieux liquides avant de faire impression 


sur les extrémités nerveuses. 


§ 2 1o. L'espace qui existe entre les tubes membraneux 
et les conduits semi-circulaires osseux, devait, tout natu- 
rellement, porter à penser qu'un liquide ou une vapeur 
aqueuse occupait cet intervalle, car il ne pouvait pas 
exister de vide, et nos propres recherches confirment 
celles de Cotugno et de J.-Ph. Meckel, sur l'absence de 
tont fluide aérien dans le labyrinthe. 


$ 211. Le petit disque de l'étrier correspondant à la 
fenêtre ovale, au lieu de transmettre directement les 
vibrations sonores aux nerís acoustiques qui s'épa- 
nouissent sur la membrane formant les tubes semi- 
circulaires, le sinus médian et le sac ne transmet ces 
vibrations sonores qu'au liquide de Cotugno ou peri- 
lymphe, placé entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux, et elles n'arrivent anx nerfs que mé- 
diatement, c'est-à-dire aprés avoir traversé un milieu 
liquide situé en dehors du labyrinthe membraneux , et 
de ce liquide ( périlymphe); les ondes sonores parvien- 
nent au sac qui n'a aucun rapport immédiat avec la fe- 


nétre ovale. 


$ 212. Dirons-nous que les ondes sonores doivent ar- 
river avec plus de douceur, après avoir traversé le milieu 
liquide intermédiaire, que si celles étaient transmises 
immédiatement par la fenêtre ovale au sac et au sinus 


médian , dans lequel viennent s'ouvrir les tubes mem- 
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braneux semi-circulaires ; c'est possible, mais en nous 
exprimant ainsi, nous émettrions plutót une présomp- 
tion qu'un fait reconnu et démontré. L'adossement et 
le contact de la face extérieure du sac ou du sinus mé- 
dian à des parois osseuses ou à la membrane de la fenêtre 
ovale, ne nuiraient-ils pas à la transmission des ondes 
sonores, et ce contact ne produirait-il pas quelque chose 
d'analogue à ce qui se passe lorsque nous appliquons la 
main sur une cloche ou sur une peau de tambour que 
l'on met en vibration par la percussion ? 


$ 213. Les deux liquides par lesquels les cavités du 
labyrinthe sont occupées, paraissent aussi avoir pour 
fonction de multiplier les points de contact du nerf 
acoustique avec le corps vibrant ; de rendre l'excitation 
plus vive et d'augmenter, pour cette fin, la faculié vi- 
bratoire de la membrane du sac. Un gaz pourrait, il est 
vrai, agir ici comme ces liquides en rendant les con- 
tacts du nerf et du corps en vibration plus nombreux 
el plus intimes, mais ils n’entretiendraient pas comme 
un liquide la faculté vibratoire des membranes. Les ex- 
périences de M. Savart démontrent, en effet, que des 
tissns ou du papier mouillés, sont ébranlés avec plus de 
facilité par les ondes sonores que s'ils étaient secs. 


S 214. Le liquide renfermé dans le labyrinthe mem- 
braneux n'a pas seulement pour fonction de concourir 
à maintenir les parois membraneuses de ccs conduits 
dans les meilleures conditions pour la réception et la 


transmission des ondes sonores, .. tient en suspension 
des concrétions lapilliformes, ou une matière pulvéru- 


lente avec lesquelles les extrémités des nerfs viennent 
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correspondre. Pouvons-nous dire que les ondes sonores 
transmises au liquide du labyrinthe membraneux , met- 
ient en mouvement les concrétions pierreuses ou les 
petites masses pulvérulentes qui, en contact avec les 
pinceaux des extrémités des nerfs , font impression sur 
ces organes de la sensibilité; c'est présumable ! mais ce 
n'est pas physiquement démontré. 


$ 215. En réfléchissant sur le mode de connexion des 
otolithes ou des otoconies , on est porté à penser qu'il 
doit exister un rapport entre ces corps et l'impression 
produite sur les pinceanx nerveux. En effet, constam- 
ment ces concrétions correspondent à la terminaison des 
nerfs, et dans les poissons osseux il y a sur une des 
surfaces, des pierres auriculaires, des sillons ou des 
dépressions qui ne paraissent pas résulter de la cristalli- 
sation de ces corps, car dans ces incisures sont reçues 
les extrémités des pinceaux nerveux. D'aprés cette dis- 
position, n'est-on pas tout naturellement porté à peuser 
que les concrétions renfermées dans la vitrine, font di- 
rectement impression sur les nerfs, et peut-étre ce mode 
d'impression fait-il entrer plus vivement et plus promp- 
tement les pinceaux nerveux dans une sorte d'orgasme 
nécessaire à l'accomplissement de leurs fonctions. Si les 
otoconies ou les otolithes ne servaient pas à la trans- 
mission directe des ondes sonores jusqu'aux filets ter- 
minaux des nerfs, elles pourraient être placées en tout 
autre point de la vitrine sans étre en contact avec ces 
nerfs, et c'est ce qu'on ne voit pas. 


$ 216. C'est probablement aussi pour que les nerfs re- 
coivent partout un choc uniforme, que les pinceaux ner- 


( 349 ) 


veux de l'oreille interne sont baignés par un liquide, à 
la présence duquel est peut-être due l'uniformité de 
l'impression faite par les vibrations des molécules du 
liquide. Nous reconnaissons qu'un effet semblable résul- 
terait de la présence d'un gaz, mais nous avons déjà fait 
observer que ce gaz ne pourrait pas entretenir les pin- 
ceaux des nerfs dans cette mollesse et cet épanonissement 


qui les rendent si propres à recevoir Jes impressions. 


$ 217. Pent-on considérer le grand développement des 
otolithes ou des otoconies dans les poissons comme une 
sorte de compensation de l'absenee d'ouvertures mem- 
braneuses, communiquant avec l'extérienr de la cavité 
du tympan, et d'une chaine osseuse? C'est à la physique 
de répondre, nous croyons devoir nous borner à signaler 
le fait anatomique. 


$ 218. Les vibrations sonores ne sont transmises jus- 
qu'au labyrinthe, dans la plupart des poissons, que par 
des parois osseuses ou cartilagineuses , ci ce mode de 
transmission serait peut-être moins avantageux que ce- 
lui qui se fait par une cavité tympanique pleine d'air, 
ct par une chaine osseuse mise en mouvement par les 
vibrations sonores de l'air extérieur, si ces animaux 
vivaient dans l'air; mais ils habitent un milieu plus 
dense, ct nous sommes disposés à considérer ce mode 


de uansmission à travers des parois solides, comme le 


plus avantageux à l'audition dans un liquide. 


S 219. D'après nos propres observations, le plus grand 
développement de ces concrétions ecinciderait avec un 


milicu liquide habité par l'animal, ct l'état le plus 
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rudimentaire de ces concrétions répondrait à l'existence 
dans un milieu aérien. 


$ 220. Ainsi les poissons, les reptiles aquatiques, les 
reptiles amphibies , les crustacés aquatiques, les reptiles 
terrestres , les mammifères, l'homme et les oiseaux , et 
parmi ces derniers animaux, les oiseaux aquatiques, puis 
les oiseaux de haut vol, forment l'échelle d'un décrois- 
sement successif dans le développement de ces concré- 
tions. Cependant pour confirmer l'exactitude de cette 
manière de voir, il faut que dans les mammifères aqua- 
tiques ces lapilli soient bien plus développés que chez 
l'homme et dans les mammifères aériens. C'est ce que 


nous n'avons pas encore pu convenablement vérifier (1). 


(1) D’après notre description des lapilli (otoconies) des 
mamınifères, on a pu remarquer que, pour les bien voir, il fal- 
lait les étudier sur les fœtus de ces animaux. Nous ne cherche- 
rons pas la raison de cette différence, dans le milieu habité par le 
fœtus, et nous ne comparerons pas l'animal pendant sa vie 
intra-utérine, à un poisson, quoique les observations de Rathké, 
Baer, etc. , sur les ouvertures branchiales des fœtus des mam- 
mifères , portent naturellement à cette idée, et quoique, par 
des faits que nous avons fréquemment sous les yeux , nous 
voyons les fetus de quelques reptiles, particulièrement parmi 
les batraciens, offrir une respiration par des branchics, res- 
sembler en cela à des poissons, et avoir plus tard , lorsqu'ils 
sont arrivés à l'état d'animaux parfaits, des poumons vésiculeux; 
nous dirons qu'il est établi aujourd'hui, que les organes con- 
servés > "étot rudimentaire dans les animaux, sont toujours 
plus prononcés dans leur développement pendant la vie intra- 
utérine que lorsque l’animal vit dans un milieu aérien et qu’il 
est adulte. Pendaut la vie fœtale, les animaux des diverses classes 
different moins entr'eux, anatomiquement parlant, que lors- 
qu'ils ont pris tout leur développement. 
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§ 22r. De l'observation attentive de la structure du 
labyrinthe, abstraction faite du limaçon, nous pourrions 
être conduits à penser que la périlymphe ou liquide par 
lequel les tubes semi-circulaires, le sinus médian et le 
sac sont enveloppés, a pour principale fonction d'ar- 
rêler les vibrations de ces parois membraneuses, et que 
les pierres renfermées dans la vitrine agissent de méme 


à l'égard de ce liquide. 


& 222. Il résulte de là que les parties contenues dans 
le labyrinthe osseux ne vibrent que tant que les ondes 
sonores se renouvellent au dehors de ce vestibule, et que 
l'impression sensitive non seulement ne dure pas plus 
long-temps que le son extérieur, mais encore qu'elle est 
produite sans être accompagnée ou suivie de retentisse- 
ment, et que, sous ce dernier rapport, l'action de toutes 
les parties du vestibule produisent, à l'égard les unes des 
autres , et surtout les eoncrétions (otoconies ou otolithes 
à l'égard de la vitrine, un effet comparable à celui des 
étouffoirs d'un forte-piano, par lesquels le son est arrèté 


immédiatement aprés avoir été produit. 


S 223. Pendant l'impression de ce Mémoire, M. Ca- 


gniard Latour (1) a communiqué à l'Académie royale 


(1) Recherches sur la résonnance des liquides, el Descrip- 
tion d'une nouvelle espèce de vibrations (a) ; lues, par AT. Ca- 
guiard- Latour, à P Académie des Sciences de Paris, le8 juillet 
et 26 août 1833. (Voy. l'Institut , journal des Académies et Su+ 


ciétés scientifiques, ete., n° 17, 7 septembre 1855.) 


(a) Vibration globulaire, 
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des Sciences un travail dans lequel il déclare avoir trouvé 
la raison de la présence des otolithes et des otoconies dans 
les poches du labyrinthe membraneux des animaux ver- 
tébrés. Voici les propres paroles de ce physicien : « Avec 
«un marteau d’eau contenant plusieurs petites pierres 
« arrondies, la vibration globulaire du liquide avait lieu 


« sans que l'on eût besoin de communiquer préalable- 
« ment au tube un choc comme au petit marteau hy- 
« draulique ordinaire. 

« D’après cette observation et plusieurs antres con- 
« tenues dans ce Mémoire, ne serait-on pas fondé à 


A 


soupconner que les concrétions lithoides de l'oreille 
interne ou labyrinthe peuvent faciliter les vibrations 


« globulaires du liquide dans lequel ces corps sont sus- 
« pendus , et que les concrétions pierreuses découvertes 
« par M. le docteur Breschet dans l'organe auditif de 
« l'homme et de tous les animaux vertébrés pourraient 
« également favoriser les vibrations de l'humeur dans 
« laquelle ces pierres sont contenues, » 


$ 224. Quoi qu'il en soit de ce raisonnement, sans 
vouloir nous prononcer sur sa justesse, il prouve qu'il 
est bon de constater d'abord les faits, et que tôt ou 
tard , ‘infailliblement, arrive avec les progrès de la 
science l'explication des phénoménes, laquelle primitive- 
ment ne pouvait pas étre donnée. 


$ 225. Nous nous arréterons où les faits cessent de nous 
guider, et nous ne chercherons pas dans ce mémoire à 
assigner à chacune des parties du labyrinthe la part. res- 
pective qu'elle prend dans le phénomène de l'audition. 
Déjà nous croyons avoir déterminé avec plus de rigueur 
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qu'on ne l'avait fait avant nous, l'importance du vesti- 
bule. Nous avons commencé à étudier par une série 
d'expériences physiologiques, sur les animaux vivans, 
quelles sont les fonctions spéciales des canaux demi- 
circulaires et du limacon (1), et nous en ferons le sujet 
d'un autre mémoire que nous espérons pouvoir présenter 
bientót à cette Académie (2). : 


(1) Par une traduction augmentée de notes , que nous avons 
donnée de l'ouvrage de M. le docteur Esser , nous avons fait 
connaître l'état de la science jusqu'au moment où nous avons 
eutrepris nos expériences. Ce travail nous dispensera de tout 
historique ; nous dirons seulement qu'au moment oü nous 
avons publié le mémoire de M. Esser , nons ne connaissions pas 
les expériences faites si habilement par M. le docteur Flourens , 
et qui forment la base d'un mémoire des plus curieux et d'un 
haut intérét en physiologie. 

(2) Des expériences très-récentes de M. Cagniard-Latour sem- 
blent devoir placer ce physicien sur la voie qui mènera à 
déterminer les usages des canaux semi-circulaires, et à faire 
connaître la cause de la courbure de ces canaux osseux et des 
tubes membraneux qu'ils renferment. 

Nous joignons ici les renseignemens que nous devons à ce 
savant, mais les expériences qu'il nous indique dans sa note, 
paraissent appartenir bien plutót au mode de production des 
sons et des vibrations globulaires , qu'au mode de transmission 
des ondes sonores aux canaux et aux tubes semi-circulaires, 
ainsi qu'au mode de réception de ces ondes sonores par ces 
mémes organes. Cependant nous croyons servir les physiolo- 
gistes en leur donnant connaissance de ces faits, qui pourront 
peut-étre plus tard conduire les physiciens et les physiologistes 
à l'entiére et juste appréciation des phénomènes de l'audition, 


Considérations diverses sur la vibration sonore des liquides; 
par M. Cagniard-Latour. 


« On a pu remarquer que l'appareil musical désigné sous le 
nom d'éprouvette dans mon dernier Mémoire présenté à l'Aca- 
démie des Sciences (voy. le Journal de l'Institut, 7 septembre 
1835) est un simple tube de verre fermé par en bas, et que 
ce tube étant rempli d'eau, peut, lorsqu'on le frotte avec un 
drap mouillé, produire un son résultaut principalement des 
vibrations longitudinales de la colonne hydraulique, lequel son 
est d'environ 79o vibrations par seconde lorsque la hauteur de 
ce tube est d'un mètre. 

a J'ai pensé que si je parvenais à faire résonner l’eau dans un 
tube de la même longueur, mais ouvert par les deux bouts, je 
devrais produire un son répondant à l'octave aiguë du précé- 
dent , c'est-à-dire ayant un nombre double de vibrations dans le 
méme temps, et qu'obtenir un pareil résultat, ce serait dé- 
montrer que dans certains cas il y a beaucoup d'analogie entre 
la vibration des liquides et celle des corps gazeux, puisque, 
comme on le sait, un tuyau de flûte bouché, octavie lorsqu'on 
le débouche. 

« Les tentatives que j'ai faites pour produire ce son hydrau- 
lique avec un tube droit ordinaire que je frottais pendant qu'il 
était plongé dans l'eau, n’ont eu aucun succès, ce qui indiquerait 
qu'avec un pareil tubela vibration globulaire n'est que trés peu 
sensible; et cependant en faisant vibrer sous l'eau de la méme 
manière, une éprouvetle, c'est-à-dire un tube bouché par uw 
bout, le son hydraulique se produisait comuie d'ordinaire à 
peu pres. 

« Mais ensuite j'ai courbé , par l'action de la chalenr, le tube 
ouvert par les deux bouts, de maniere à lui donner la forme d'un 
siphon à branches égales, et j'ai eu la satisfaction de reconnaitre 
que ce siphon, lorsqu'il est rempli d'eau et mis en vibration 


par uu frottement convenable, vend un son hydraulique cor- 
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respondant à l'octave aigué du son que produisait un autre 
siphon semblable, mais dont l'une des branches était fermée 
comme un tube éprouvette. 

« Ainsi se trouverait constatée l'analogie dont nous venons 
de parler, et d’après laquelle on concoit aisément que les pois- 
sous jouissent de la faculté d'entendre, quoique les recherches 
de M. le docteur Breschet et le savant vapport que M. Duméril 
a fait à l'Académie des Sciences, le 8 octobre 1855, sur ces tra- 
vaux , démontrent que l'organe auditif des poissous ne contient 
pas de fluide gazeux (a), et que, dans certaines espèces, cet or- 
gane n'a pas de communication avec la vessie natatoire. 

« Quoique le son hydraulique d'une épronvette soit, pour l'or- 
dinaire, d'autant plus grave que la colonne liquide est plus 
longue , j'ai remarqué cependant que si l'on allonge cette éprou- 
vette en la raccordant avec un tube ordinaire du même calibre, 
à l'aide d'un manchon de gomme élastique soutenu par une en- 
veloppe de toile convenablement ficelée, on peut, lorsque ce 
système est tenu verticalement et rempli d'eau, lui faire rendre 
à peu près le méme son hydraulique qu'auparavant, lors méme 
que par l'allongement dont nous venons de parler la nouvelle 
colonne d'eau se trouve trois fois plus haute qu'elle n'était d’a- 
bord; il paraitrait donc que la vibration globulaire n'a guère 
lien que dans le tube inférieur , et qu'elle s'arréte, en quelque 
sorte, dans la jointure des tubes, c'est-à-dire à la partie de l'ap- 
pareil où le liquide s'appuie sur des parois beaucoup moins ri- 
gides que celles de l'éprouvette. 


{a) Nous avons démontré que dans beaucoup de poissons chondroptérygiens , el 
particulièrement dans les raies, il y avait des conduits ouverts à l'extérieur, par 
lesquels une communication est établie entre le milieu où se trouve le poisson; 
soit qu'il occupe le fond de la mer, soit qu'il vienne à la surface de l’eau, et les 
cavités du labyrinthe membraneux. Dans beaucoup de poissons osseux, ct spé- 
cialement dans les Cyprins, les Clupes, etc., il y a une communicalioa entre la 
vessie aérienne on natatoire et les poches de ce même labyrinthe membraneux. Un 
fluide aériforme peut donc, chez ces poissons, parvenir dans les eavités profondes 


de loreille, mais on ne voit rien de semblable dans les mammifères, les oi 
seaux, etc, 
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« J'ai remarqué d'ailleurs que si, dans certains cas, quelques 
petites hulles d'air mélées à un liquide favorisent sa vibration 
globulaire comme avec le marteau d'eau indiqué dans le Mé- 
moire cité, dans d'autres cas ces bulles, lorsqu'elles sont trop 
grosses, peuvent düninuer beaucoup l'intensité du son hydrau- 
lique. 

« J'ai fait vibrer des colonnes égales de differens liquides 
contenus dans des éprouvettes toutes semblables à peu prés, 
tant par la hauteur et le calibre que par l'épaisserr des parois. 

« Parmi les liquides plus denses que l'eau , j'ai trouvé que les 
uns étaient plus aigus et les autres. plus graves que ce liquide, 
pourvu qu'ils ne continssent pas de hulles gazeuses. Les premiers 
sont le sous-carbonate de potasse à 22 degrés, et l'hydrochlo- 
rale calcaire à 51 degrés. Parmi les seconds je citerai l'acide 
sulfurique à 66 degrés, le sulfure de carbone et le mercure; 
j'ajouterai que l'hydrure de soufre, quoique plus dense que 
l'eau , m'a paru donner le méme son. 

« Parmi les liquides moins denses que l'eau, j'ai reconnu 
également que les uns ctaient plus aigus et les autres plus graves 
que ce liquide; les premiers sont l'ammmoniaque et l'alcool , tous 
deux à 22 degrés; les seconds sont l'alcool à 56 degrés, l'essence 
de térébenthine et l'éther sulfurique. 

« J'ai remarqué en outre qu'une éprouvette ayant la même 
hauteur et le même calibre que les précédentes, mais des parois 
beaucoup plus épaisses, rendait l'eau plus grave que de cou- 
tume, mais qu'elle produisait sur le mercure l'effet con- 
trarie. 

« Enfin il m'a paru que l'alcool à 22 degrés donnait un son 
plus grave que l'ammoniaque de méme densité. Mais j'ai fait 
remarquer dans le mémoire cité que le son hydraulique d'une 
éprouvette devient plus grave lorsqu'on mêle des bulles d'air 
au liquide qu'elle contient ; or, cet abaissement du son provient 
évidemment de ce que la colonne liquide, par son mélange avec 
Yair, est devenue plus compressible qu'auparavant. On peut 
donc présumer que si l'alcool donne un son plus grave que 
l'ammoniaque de même densité, comme nous venons de lin- 
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diquer, c'est que la compressibilité du premier liquide est plus 
grande que celle du second. 

« M. Poisson, dans son mémoire inséré aux Annales de Chimie 
et de Physique, août 1830, a fait sentir que la compressibilité 
des liquides a beaucoup d'analogie avec celle des corps solides 
parfaitement élastiques. 

« D'après cette analogie, on concoit que l'eau contenue dans 
uu verre d'barmonica vibre avec lui tout en modifiant sa ré- 
sonnance , mais on comprend en méme temps que si l'on rem- 
place l'eau par un liquide gazeux, celui-ci étant trés compres- 
sible ne pourra pas s'ideutifier avec le verre, sur lequel il 
devra peser alors à peu prés comme l'étouffoir sur la corde 
d'un piano; on sait en effet, depuis long-temps, sans que l'on 
ait pu encore l'expliquer d'une manière satisfaisante, qu'un 
verre rempli de vin mousseux ne résonne que très imparfaite- 
ment tant que l'effervescence du liquide a lieu. 

« D'après plusieurs de ces observations, ne doit-on pas pré- 
sumer que si l'oreille de certaines espèces amphibies est con- 
struite de facon que l'air contenu daus la caisse tympanique 
peut, ainsi que le fait remarquer M. Breschet, être remplacé 
par l'eau , lorsque l'animal est plongé sous ce liquide, c’est que, 
par cette faculté, l'individu procure à la partie fluide de son 
système auditif une élasticité plus analogue à celle du milieu 
qu'il habite alors, et dont sans doute il percoit ainsi plus faci- 
iement et plus nettement les vibrations. 

« Nous terminerons cette note par les réflexions suivantes sur 
l'oreille humaine, que d’après sa structure compliquée on doit 
croire susceptible de recevoir les ébranlemens les plus variés qui 
puissent étre produits dans l'atmosphére. 

« Si l'on considere que l'eau vibrant dans un verre d'harmo- 
nica ne donne pas de son hydraulique appréciable et qu'au con- 
traire cet elTet sonore paraît susceptible de se produire facile- 
ment avec l'eau contenue dans des vases ayant la forme de 
tubes, qu'en outre la rigidité des parois semble favorable à la 
vibration globulaire , et qu'enfin c'est dans les tubes courbés cn 
siphon que le mouvement vibratoire de l'eau parait avoir le plus 
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d'analogie avec celui des fluides élastiques, ne devra-t-on pas 
trouver remarquable : 1° que l'humeur liquide de notre oreille 
interne soit contenue en partie dans des espèces de tubes ; 
2° que ces tnbes ou canaux soient osseux et par conséquent de 
matière rigide; 5° enfin que certains de ces tubes, tels que les 
canaux semi-circulaires , aient précisément une courbure assez 
analogue à celle d’un siphon. » 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 


S 226. Il résulte de toutes nos études anatomiques sur 
le labyrinthe de l'oreille, que nous avons décrit avee plus 
de précision et d'une manière plus complète qu'on ne 
l'avait fait avant nous, des parties déjà indiquées par les 
anatomistes, mais fort imparfaitement connues et sous 
des dénominations qui causaient de la confusion. "Nous 
avons en outre fait l'histoire de parües jusqu'alors in- 
apercues, et nous avons cherché à déterminer les fonc- 
tions de diverses portions du labyrinthe , et à expliquer 
certains phénomènes de l'auditiou dont on n'avait pas 
encore donné la raison. 

1° Ainsi nous avons distingué le labyrinthe osseux 

du labyrinthe membraneux ; 
- 3? Nous avons nommé les conduits osseux semi-cir- 
culaires, canaux semi-circulaires, et les conduits mem- 
brancux , tubes semi-circulaires , pour éviter toute con- 
fusion. 

3° Dans le vestibule nous avons distingué le sinus 
médian où sinus utriculeux, du sac ou sacculus, et 
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nous avons vu qu'en outre de ces deux poches, il en 
existe deux autres, le cysticule et l'utricule ( voyez 
pl. viz , fig. 2)5 

4? Nous avons établi définivement que le labyrinthe 
contient deux espèces de liquides : Pune en dehors des 
tubes membraneux et des poches du vestibule, c'est la 
pévilymphe ou humeur de Cotugno; l'autre renferméc 
dans l’intérieur des poches membraneuses, c'estla vitrine 
auditive. L'existence simultanée de ces deux liquides, et 
leur distinction l'une de l’autre, n'avait pas encore été 
suffisamment établie ; 


5? Que dans cette vitrine auditive sont suspendues de 
petites masses pulvérulentes (les otoconies), ainsi qu'on 


eu voit dans l'oreille des poissons cartilagineux ; 


6? Que ces petites masses pulvérulentes ont été décou- 
vertes par nous, non seulement dans l'oreille de l'homme, 
mais eucore dans le Zabyrinthe auditif des mammi- 

fères des ‘divers ordres, et dans celui des ciseaux et 
des reptiles ; 

7° Que ces petites masses pulvérulentes ou otoconies, 
sont comparables aux pierres auditives ou otolithes des 
poissons osseux et aux ofoconies des poissons cartilagi- 
neux, et qu'elles jouent un rôle importaut dans le 
mécanisme de l’andition ; 


8° Que le labyrinthe membraneux n'est point en con- 
tact avec les parois osseuses du labyrinthe, et que le sac 
ne peut toucher la face interne de la membrane de la 
fenétre ovale; 

9? Que, d'aprés cette disposition , c'est par l'intermé- 
diaire d'une colonne de liquide (la périlymphe) que les 
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ondes sonores sont transmises au labyrinthe membra- 
neux, à la vitrine auditive et aux otoconies; 

10? Que les filets des nerfs acoustiques viennent se 
terminer dans des points correspondans au siége de ces 
masses pulvérulentes dans les mammifères , les oiseaux , 
les reptiles et les poissons cartilagineux , ou de ces 
pierres auditives (otolithes), dans les poissons osseux ; 

11? Que les aqueducs de l'oreille interne ne sont pas 
des diverticules ou des canaux destinés à recevoir le reflux 
de la périlymphe, reflux produit par des ondes sonores 
trop fortes, comme on l'a dit jusqu'ici ; mais qu'ils ont 
pour usage de contenir des vaisseaux sanguins, et que, 
sous ce rapport, il faut les comparer aux canaux mem- 
braneux au centre desquels sont les vaisseaux ombili- 
caux du foetus. Cette disposition est surtout manifeste 
dans les animaux où la substance du labyrinthe forme un 
noyau distinct, mobile et d'une substance différente du 
tissu osseux du temporal. Dans les cétacés, par exem- 
ple, et dans plusieurs autres mammifères, on voit évi- 
demment que les prétendus aqueducs ne sont que des 
canaux de transmission des vaisseanx sanguins ; 

12? Que ce qui est rapporté dans les ouvrages d'ana- 
tomie sur l’énfundibulum du sommet de la cochlée est 
tout-à-fait inexact. Cet infundibulum n'est pas une ca- 
vité distincte ; il est formé par le dernier tour de la lame 
spirale , qui s'incline vers un orifice central ; 

13° Qu'il y a pour chaque labyrinthe deux cordons 
nerveux : un antérieur et un postérieur ; que l'antérieur 
est accompagné par le nerf facial et qu'il donne des 
filets aux deux ampoules antérieures et à l'endroit du 
sinus médian correspondant à la concrétion calcaire (oto- 
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conie), taudis que le nerf auditif postérieur jette un filet 
sur l'ampoule postérieure et fournit des rameaux au sac 
ct au limaçon ; 

14° Que toutes ces dispositions , indiquées dans ce 
Mémoire, sont propres à tous les animaux vertébrés, 
pour l'existence des otoconies ou des otolithes, et à 
presque tous pour l'existence de denx liquides; mais 
nous les avons surtout indiquées et décrites ici d’après 
ce que nous avons observé daus l’homme et dans les 
mammiféres. Dans d'autres Mémoires, que nous nous 
proposons de lire prochainement, nous dirons ce que 
nous avons observé dans l'organe auditif des oiseaux, 
des reptiles et des poissons. 

15° Que le vestibule est la partie la plus importante 
de l'oreille et celle à laquelle se réduit cet organe dans 
son plus grand état de simplicité; 

16° Qu'après le vestibule, les autres parties doivent 
être regardées comme des organes de recueillement ou 
de perfectionnement ; 

17? Que les otolithes ou les otoconies qui sont situés 
dans les poches du vestibule sont des corps concrets ou 
pulvérulens qui jouent un rôle important dans les fonc- 
tions de l'ouïe, soit en donnant, par exemple, dans les 
poissons, où leur développement est au maximum , 
une finesse d'audition que les animaux aériens recoivent 
de l'existence du tympan et de l'oreille externe ; 

18° Que de l'existence de deux espèces de liquides, 
de la situation du labyrinthe membraneux et de celle 
des filets terminaux des nerfs acoustiques, résulte que 
les ondes sonores ne peuvent parvenir à ces nerfs que 
par l'intermédiaire de milieux liquides ; 

XXIX. 24 
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19? Que, sous ce rapport comme sous plusieurs autres, 
il existe une grande analogie entre la structure de Vocil 
et celle de l'oreille, et entre le mode d'exécution des 
fonctions de ces deux appareils sensoriaux ; 

20? Qu'on doit attribuer à la périlymphe l'usage d'ar- 
rêter les vibrations des parois mémes du vestibule mem- 
braneux et des tubes semi-circulaires, et que les oto- 
lithes ou les otoconies contenues dans la vitrine arrètent 
de la méme manière les vibrations de ce liquide ; 

21° Enfin, que de la présence de ces corps solides 
plongés dans la vitrine auditive, de leur disposition 
ainsi que de celle des deux liquides et du labyrinthe 
membraneux , résulte l'absence de tout retentissement 
ou de la prolongation des sous et de leur confusion dans 
l'oreille, par l'effet d'une action comparable à celle des 
étouffoirs d’un forté-piano, phénomènes dont jusqu'ici 


la physiologie n'avait pas pu donner l'explication. 


DESCRIPTION DES PLANCHES. 
Pl. vn. 


FIGURE IDÉALE DU LIMAÇON DE L'OREILLE HUMAINE. 


Fig. 1. Ce schema est destiné à donner une idée exacte de la 
manière dont est disposé l'orifice du sommet du limacou qui 
fait communiquer ensemble les deux rampes. Ici les parois de 
la rampe vestibulaire sont snpposées enlevées : la bande a, 
a, a, a, présente la portion ossense de la lame en spirale; on 
la voit se terminer par le crochet que tous les auteurs ont 


Aecit, 
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b, b, b, b. Représente, sous forme d'une baudelette, la 
portion membraneuse de la cloison en spirale; celte ban- 
delette devient un pen plus large au sommet du limacon , et 
finit par constituer, à clle seule, toute la cloison intermédiaire 
aux deux rainpes. 

c. Montre le commencement de la rampe tympanique. 

d. Est le bord externe ou le grand bord. 

e. Le bord interne des spires du limacon : ces deux bords 
se rencontrent en o. L'espace vide f, f, f, f, correspond à 
la columelle conique, autour de laquelle les rampes tournent ; 
cet espace finit en o, qui répond au sommet de la columelle. 
Enfin, x, est l'orifice qui se trouve entre la cloison spirale 
ct la columelle, et qui établit une communication entre les 
deux rampes. 


LABYRINTHE MEMBRANEUX DE LA BAUDROYE (Lophius 
Piscatorius, L.) (cóté gauche, quadruple de la gran- 
deur naturelle). 


Fig. 2. Nous avons choisi l'oreille de la baudroie pour repré- 
senter les diverses parties constitutives de l'oreille, parce que 
dans ce poisson nous les avons trouvées toutes, et exprimées à 
un degré qu'elles n'ont pas, avec ce même ensemble, dans les 
autres espèces. Ainsi le sac et le sinus médian sont bien dis- 
tinets , et l'utricule ainsi que le cysticule se voient à uu degré 
de développement qu'ils u'offrent pas dans beaucoup d'autres 
poissous. Nous en dirous autant des ampoules des tubes semi- 
circulaires. Enlin nous avons représenté toutes les branches 
nerveuses de leurs terminaisons, et nous avons imposé à ces 
branches des noms qui indiquent les parties auxquelles ces 
nerfs appartiennent. Nous renvoyons à nos Mémoires sur Por- 
gane de l'audition dans les poissons pour de plus grands détails 
sur l'oreille de la baudroie, et au texte lui-inéine de ces Mémoires 
pour tout ce qui concerne l’histoire de l'organe auditif de ce 
poisson. 
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OREILLE HUMAINE (côté gauche). 


Fig. 3. Cette figure est la copie grossière d’une pièce sur 

laquelle le sommet du limaçon était parfaitement bien conservé. 

a. Le vestibule. 

b. Le canal semi-circulaire horizontal. 

c. Le canal semi-circulaire postérieur. 

d. Le commencement du canal semi-circulaire antérieur. 

e. L'orifice commun des deux canaux verticaux. 

J, J. Les tours de la lame eu spirale. 

g- L'orifice de communication entre les deux rampes du 


limacon. 


Pl. vi. 


OREILLE HUMAINE. 


Elle représente (fig. 1 et fig. 2) la base du crâne. La tête a 
été sciée horizontalement sur une ligue qui va de la protubé- 
rance occipitale aux bosses sourcilières. La fig. 1 représente la 
tête d'un homme de 55 à 6o ans. La fig. 2 est faite d’après la 
téte d'une personne de 18 à 20 ans. 


Fig. 1. — a, a. Coupe horizontale de la téte osseuse. 

1, I, I, 1. Cette section laisse voir l'épaisseur des os du 
cráne dans toute la circonférence de la téte. 

2,2. Fosses antérieures de la base du crâne (1). 

2'. Lame criblée de l'ethmoide. 

3°. Apophyse crista-galli. 

5. Petites ailes du sphénoide ou apophyse d'Ingrassias. 

4, 4. Grandes ailes du sphénoide, formant la partie an- 
térieure des fosses moyennes et latérales de la base du cráne. 

5. Face interne de la portion squammeuse de l'os temporal. 

6. Fosses occipitales inférieures ou cérébelleuses. 


(1). Les parties indiquées par les ehiffres 2, 2' et 3’ étaient sur le dessin, mais 


elles n'ont pas été conservées sur la gravure. 
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7. Gouttière basilaire formée par la jonction du corps du 
sphénoide avec l'occipital. 

8. Trou déchiré antérieur. 

9. Trou occipital. 

10, 10. Portion de l'os pariétal. 

b. Paroi du conduit auditif interne. 

c. Gouttière précédant l'entrée du conduit auditif interne. 
d. 'Trou auditif interne, 

e. Spires du limaçon qui n'est pas ouvert. 
J. Cercle osseux tympanal et membrane du tympan. 

g. Enclume. 


Rm 


. Marteau. 

c’, Gouttière qui précède l'entrée du canal auditif interne. 

d'. Conduit auditif interne, vu dans son intéricur, parce 
qu'on a pratiqué une coupe sur sa paroi supéricure. 

€. Limacon ouvert et laissant voir sa lame interne qui 
divise la cavité de la cochlée en deux rampes. 

J. Membrane du tympan. 

g’. Enclume. 

A'. Marteau. 

i', i. Canaux demi-circulaires osseux, dont un est ouvert 
dans toute son étendue, 

Fig. 2. Coupe horizontale, la même que celle de la figure 
précédente. 

a, a. Indication du lieu sur lequel la coupe a été faite. 

1, 1, I, I. Section horizontale de la tête osseuse, laissant 
voir l'épaisseur différente des parois du cráne dans toute la 
circouférence de la tête. 

2, 2. Fosses latérales et antérieures de la base du cráne. 

2'. Lame criblée de l'ethmoide. 

5. Partie antérieure da sphénoide ou petites ailes; apo- 
physes d'Ingrassias. 

3° Apophyse crista-galli. 

4, 4. Fosses latérales et moyennes de la base du crâne; 
partie formée par les grandes ailes de Fos sphénoide. 


5. Face interne de la portion écailleuse de l'os temporal. 
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6. Fosse occipitale inférieure ou cérébelleuse. 
6' 6'. Gouttières occipitales latérales, logeant les sinus la- 
téraux. 
7. Apophyse basilaire formant une gouttière par la jonc- 
tion de l'os oceipital avee le sphénoide. 
8. Trou déchiré antérieur. 
9. Trou occipital. 
10, 10. Portion de l'os pariétal. 
b', Paroi supérienre du conduit auditif interne, dont une 
portion a été enlevée pour montrer l'intérieur de ce conduit. 
ct. Gouttière précédant le trou auditif interne. 
d'. Trou auditif interne. 
€',e'. Limacon ouvert laissant voir la lame spirale qui 
sépare la cavité de cette cochlée en deux rampes. 


Ü,if,i. Canaux osseux demi-circulaires, ouverts pour lais- 
ser voir leur cavité. 


Pc: 


OREILLE HUMAINE. 


Fig. 1. Elle représente une coupe horizontale du crâne d'un 
fœtus à terme. Cette figure et les deux figures de la seconde 
planche sont destinées à montrer le volume et le développement 
de l'organe auditif à trois époques différentes de la vie humaine. 

a, a. Coupe horizontale du crâne d'un fœtus à terme. 

I, 1, I, t. Section des parois du crâne pour montrer l'épais- 
seur des divers os qui forment cette eavité et pour pouvoir 
mettre à découvert l'organe auditif. 

2, 2. Lame criblée ou portion horizontale de l'os ethmoide. 

5, 3. Fosses antérieures ct latérales de la base du eráne. 

4. Apophyse crista-galli. 

5,5. Apophyses d'Ingrassías de l'os sphénoïde. 

6, 6. Grandes ailes du sphénoïde, formant la partie anté- 
rieure des fosses latérales ct moyennes de la base du erâne. 


7, 7. Face interne de la portion squameuse du temporal. 
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8. Corps du sphénoïde ou selle turcique. 
9. Apophyse basilaire. 
10. Trou occipital. 
11, 11, Portion du pariétal. 
12, 12. Fosses occipitales. 


Oreille droite. 


b, b. Conduit auditif interne et orifice interne de ee canal. 

c. Limacon ouvert pour mettre en évidence la lame spi- 
rale qui sépare les rampes. 

d, d, d. Canaux demi-circulaires, ouverts pour laisser voir 
leur eavité. 

f. Enclume. 

g. Marteau. 


Oreille gauche. 


b', D. Conduit anditif interne et parois de ce même canal. 

c^, c'. Spires de la eochlée, vues en dehors sans qu'elles 
soieut ouvertes, 

d, d, d'. Les trois canaux demi-cireulaires. 


f". Enelume. 
g. Marteau. 


Fig. 2. Labyrinthe osseux préparé sur uu sujet adulte et re- 
présenté de grandeur naturelle. On voit la terminaison des deux 
rampes du limaçon dans le vestibule, l'orifice iuterne de Fa- 
quedue du vestibule dans ce même vestibule, les canaux demi- 
circulaires avec leurs ampoules. Toutes les parties molles ont 
été détruites. H 


Fig. 5. Os temporal d'un fetus de huit mois environ. Ou 


upercoit le cercle tympanal et les deux ouvertures qui donnent 


passage à deux corilons nerveux, l'un à la corde du tympan, 
et l'autre au nerf facial. 


Fig. 4. Labyrinthe ossenx, isolé, d'un fœtus à terme. Une 
sore sortant par le trou auditif interne, indique le trajet du 
nerf facial et sa communication avec le nerf vidieu supérieur. 
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Fig. 5. Autre labyrinthe osseux d'un fœtus. On voit des 
veines sortir par les orifices des acqueducs. 


Fig. 6. Face interne de la portion écailleuse et de la portion 
mastoidienne,d'un os temporal d'un sujet de douze à quinze 
ans. On apercoit la face interne de la membrane du tympan, 
la chaîne formée par l'enclume, le marteau et l'os lenticulaire, 
On distingue aussi la trompe gutturale en saillie et isolée. 


Fig. 7. Labyrinthe osseux, complètement isolé, d’un sujet 
adulte. L'étrier est en position et sa platine cst appliquée sur la 
fenétre ovale. 


Fig. S. Portion squameuse et cercle tympanal de l'os tem- 
poral d'un fœtus à terme. On voit en position l’enclume, le 
marteau, et l'os lenticulaire sur la longue jambe de l'enclume. 


IBI 
OREILLE INTERNE DE L'HOMME (côté gauche). 


(La fig. 1 a été portée sur la pl. xr.) 


Fig. 2. Plus grande que nature. Elle représente le vestibule 
et les canaux demr-circulaires osseux, avec le labyrinthe mem- 
braneux (tubes deini-cireulaires, sinus médian, sac, les coucré- 
tions pulvérulentes (otoconies) et la terminaison des nerfs en 
pinceau). On apercoit aussi la fiu des deux rampes du limacon 
ct leur ouverture dans le vestibule ou dans la cavité du tympan. 

Le labyrinthe osseux est isolé et grossi. Les canaux demi- 
,circulaires, le vestibule et une portion du limacon sont ouverts, 
alin qu'on voie le labyrinthe membraneux qui y est contenu. 

„a. Ampoule du tube semi-circulaire antérieur. 
b. Ampoule du tube semi-circulaire interne. 
c. Àmpoule du tube semi-circulaire postérieur. 
Chacune de ces ampoules est munie d'un épanouissement 
nerveux et se continue avec son tube demi-circulaire. 
d. Tube commun on de réunion des deux tubes semi-circu- 
laires antérieur et postérieur. 
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e. Sinus utriculeux ou médian, au milieu duquel on voit 
flotter une masse de poudre calcaire (otoconie utriculaire). 
C'est près de cette masse que le sinus utriculeux reçoit un 
faisceau nerveux. 

f. Sac adhérant au sinus médian ou utriculeux et conte- 
nant un second amas de poudre calcaire (otoconie sacculaire). 
Près de cet amas s'insère également un faisceau de filamens 

nerveux. 

g. Rampe vestibulaire du limaçon; 

h. Rampe tympauique. 

Entre ces deux rampes on voit la cloison en spirale. Près de 


i se trouverait la fenêtre ronde. 


Fig. 5. Cette figure représente le labyrinthe membraneux 
isolé et grossi, dans la méme disposition que dans la figure 2, 
mais avec l'ensemble des cordons nerveux. 

a, b, c,d, e, f. Même signification que dans la figure 2. 

k. Portion dure de la septième paire des neris encépha- 
liques. 

l. Faisceau antérieur du nerf auditif, fcuzrissant : m, des 
filets à l'ampoule antérieure (filets ampullaires antérieurs); 
n, des filets à Fampoule du tube semi-circulaire externe 
(filets ampullaires externes), et o, des filets au sinus utri- 
culeux ou.médiau (filets utriculaires). 

p. Faisceau postérieur du nerf auditif, fournissant : g, de 
filets au sacculus, et r, des filets au limacon. 


LABYRINTHE DE L'OREILLE HUMAINE (côté gauche). 


Fig. 4. Cette figure, qui est considérablement grossie, fait 
voir le labyrinthe osseux par sa face externe : ce labyrinthe est 
ouvert de manière à ce qu'on apercoive la cavité du vestibule 
avec les parties molles qui y sont contenucs, la cavité des canaux 
semi-cireulaires avec les tubes membraneux qu'ils renferment, 
et enfin l'intérieur du limacon. On a eu soin de marquer 


* oko 


par des astérisques tout ce qui est intérieur : cela offre 


l'avantage non seulement de faire distinguer au premier coup 
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d'œil les faces externes du labyrinthe osseux des faces in- 
ternes, mais encore d'indiquer au juste les cavités que baigne 
l'humeur de Cotugno; car tout ce qui est marqué par des 
astérisques *, *, ", * est baigné par ce liquide. 
a. Ampoule du eanal semi-cireulaire antérieur. 


b. Ampoule du canal semi-circulaire externe. 


c. Ampoule du canal seini-circulaire postérieur. 

d. Tube semi-circulaive antérieur (membraneux). 

e. Tube semi-circulaire externe. 

f. Tube semi-circulaire postérieur, 

g. Tube membraneux commun résultant de la réunion des 
canaux d et f. 

h. Endroit où le tube semi-cirenlaire s'ouvre dans le sinus 
utriculeux. 

i, i. Sinus utriculeux ou médian remplissant une graude 
partie dn vestibule et laissant voir à travers ses parois un 
amas de poudre calcaire en Æ (otoconie utriculaire). 

1, l. Sac contenant également un amas de poudre calcaire 

en m (otoconie sacculaire). 

n. Faisceau nerveux fournissant un épanouissement 9, à 
l'ampoule antérieure; un autre p, à l'ampoule du tube ex- 
terne, ei uu troisième g, au sinus utriculeux (nerf utri- 
culaire). 

r. Faiscean nerveux destiné au sac (nerf sacculaire). 

v. Faisceau nerveux destiné à l'ampoule postérieure (nerf 
ampullaire postérieur). 

s, s. Lame en spirale. — s’. Fin de la Jame (crochet ou ha- 
mulus). 

t. Commencement de la rampe tympanique, près de la 
fenêtre ronde qui ne se voit plus ici. 

u. Commencement de la rampe vestibulaire, 

x. Columelle autour de laquelle tourne la fin de la lame 

en spirale (extrémité du modiolus). 

y» y- Soie cngasée dans FHélicotrème ou ouverture qu 
lait communiquer ensemble les deux rampes au sommet de la 


cochlée. 
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z. Endroit oà la columelle se continue par son sommet 
avec la paroi du labyrinthe osseux. 

^v , ^v , w. Portion membraneuse de la cloison en spirale: 
cette portion, surtout considérable dans le dernier tour de 
spire, a été rendue sensible par une légère teinte ronge. 

*, *, *, * Espaces entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux. C'est cet espace qui est occupé par la péri- 
lymphe ou humeur de Cotugno. 


PIS: 
OREILLE HUMAINE (cóté gauche). 


Fig. 1. Labyrinthe osseux du côté gauche, grossi et vu par sa 
face externe. Ce labyrinthe est tout-à-fait isolé et nettement 
découpé ; il doit servir pour l'intelligence des fig. 2, 5 et 4 de la 
planche précédente, voy. la pl. 1v, qui représente les mêmes 
parties mises à déconvert par l'enlevement d’nne grande por- 
tion des parois osseuses. 

a. Fenêtre ovale ou vestibnlaire. 
b. Fenêtre ronde on cochléenne. 
c. Canal demi-circulaire externe on horizontal. 
d. Canal demi-circulaire antérieur. 
€. Canal demi-circulaire postérieur. 
f. Spires du limaçon. 
Fig. 1 (bis). Labyrinthe osseux , du cóté gauche, grossi. 
a. Fenétreovale ou vestibulaire. 
b. Fenêtre ronde on cochléenne. 
€. Canal demi-circulaire externe ou horizontal. 
d. Canal demi-circulaire antérieur. 
€. Canal demi-circulaire postérieur. 
J. Spires de la cochlee. 
Fig. t (ter). Labyrinthe osseux de grandeur naturelle. 
Les mêmes lettres indiquent les mêmes parties que pour 


les denx figures précédentes. 
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OREILLE INTERNE DU CHIEN (côté gauche). 


Fig. 2. Labyrinthe osseux du côté gauche, vu par sa face ex- 

terne, et de grandeur naturelle. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ronde. 

c. Fenétre ovale. 

d. Canal semi-eirculaire externe. 

€. Canal semi-circulaire postérieur. 

J- Canal semi-cireulaire antérieur. 


Fig. 5. Le méme labyrinthe, grossi : les lettres ont la même 
signification. 


Fig. 4. Le labyrinthe osseux, grossi connne le précédent, et 
vu du même côté, mais ouvert pour qu'on apercoive les parties 
contenues. Tout ce qui est marqué par des astérisques * *** 


, 
baigné par l'humeur de Cotugno. 


Les lettres a, d, e, f, ont la méme signification que dans 
les deux figures précédentes. 


g- Rampe vestibulaire, 
h. Rampe tympanique. 
i. Lame en spirale. 
k. Sac contenant un petit amas de matière crétacée (oto- 
conie sacculaire). 
1. Sinus médian ou utriculeux, contenant également un peu 
de matière crétacée (otoconie utriculaire). 
m, n,o. Les ampoules des trois canaux deini-circulaires. 
p. Tube demi-circulaire antérieur. 
q- Tube demi-circulaire postérieur. 
r. Tube demi-circulaire externe. 
s. Endroit de réunion des tubes antérieur et postérieur. 
(On a marqué par des points la direction que suit ce tube 
commun pour se terminer dans le sinus utriculeux.) 
(On a marqué par des astérisques * * l'espace qui est oc- 
cupé par la périlymphe ou humenr de Cotugno.) 
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Fig. 5. Masses pulvérulentes ou ofoconies du sinus médian 
et du sac. 
a. Otoconie du sinus médian (otoconie utriculaire ). 
b. Otoconie du sac (otoconte sacculaire). 


OREILLE INTERNE DU CHAT (cóté gauche). 


Fig. 6. Labyrinthe osseux, grandcur maturelle, vu par sa 
face externc. 
a. Promontoire. 
b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 
c. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 
d. Canal semi-circulaire externe. 
e. Canal semi-circulaire antérieur. 
J. Canal semi-circulaire postérieur. 
Fig. 7. C'est la figure précédente grossie, ayant la même op- 
position ; la signification des lettres est également la méme. 


Fig. 8. Le labyrinthe osseux, grossi comme le précédent et 
vu du même côté, mais ouvert pour laisser apercevoir les par- 
lies contenues. Tout ce qui est marqué par des astérisques * " * *, 
est baigné par l'humeur de Cotugno (périlymphe). 

Les lettres a, d, e, f, ont la méme signification que pour 
les deux figures précédentes. 

g. Rampe vestibulaire. 

h. Rampe tympauique. 

i. Lame spirale. 

k. Sac contenant un petit amas de matière crétacée (oto- 
conie sacculaire). 

1. Sinus médian se continuant antérieurement dans lutri- 
cule, lequel contient également un peu de poudre calcaire 
(otoconie utriculaire). 

m, n, 0. Les trois ampoules. 

p. Tube antérieur. 

q. Tube postérieur. 
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r. Tube externe 

$S, Se Tube commun, lequel cst seulement indiqué par des 
points, parce que le canal dans lequel il est contenu n’a pas 
pu être ouvert sans qu’on intéressåt les autres parties. 

*, *, *. Les astérisques indiquent l'espace situé entre les 
tubes membraneux et les parois osscuses des canaux semi- 
circulaires et entre ces mêmes parois solides et les surfaces 
externes du sinus médian et du sac, espace qui est rempli la 
périlymphe. 

Fig. 9. Masses pulvérulentes calcaires ou (otoconies) da sac 
et du sinus médian. E 
a. Otoconie du sinus médian. 
b. Otoconie du sac, 


OREILLE INTERNE DU LIEVRE. 


Fig. 10. Labyrinthe osseux, de grandeur naturelle, vu par la 
face externe. 

a. Promontoire. 

b, Fenètre ovale ou vestibulaire. 

c. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

d. Canal demi-circulaire externe ou horizontal. 

e. Canal postérieur. 

J. Canal antérieur. 

Fig. 11. Labyrinthe osseux, grossi, vu par la même face que 
le précédent, mais ouvert de manière à laisser voir les parois 
membraneuses qu'il contient et les spires du limacon. 

a. Sinus médian ou utriculeux contenant, dans son inté- 
rieur, de petits flocous de poudre calcaire qu'on apercoit à 
travers ses parois, pourvu à son extrémité antérieure d'un 
faisceau de filamens nerveux. 

b, c, d. Les ampoules des trois tubes semi-circulaires. 

e. Tube semi-circulaire antérieur. 

f. L’externe. 

g. Le postérieur. 
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h. Endroit où les tubes semi-circulaires antérieur et posté- 
rieur se réunissent pour former un tuyau commun, lequel 
s'ouvre dans le sinus utriculeux : au point i-&, est l'endroit 
où l'extrémité non ampoulée des canaux semi-circulaires 
externe et du canal commun s'ouvrent dans le sinus utri- 
euleux. 

l. Sac adhérant faiblement an bord inférieur du sinus utri- 
culeux, recevant un épanouissement de filets nerveux, et con- 
tenant dans son intérieur un léger amas de poudre calcaire 
qu'on apercoit à travers les parois (otoconie sacculaire). 

m. Rampe tympanique du limacon. 

n. Rampe vestibulaire. 

o. Commencement de la lame en spirale. 

p. Endroit auquel correspondait la fenótre ronde ou co- 
chléenne, 

q. Second tour de la lame en spirale. 

r. Troisième tour. 

5. Orifice par lequel les deux rampes communiquent entre 
elles. 

t, u, v. Espaces circonscrits par les trois canaux semi-circu- 
laires ; le premier est le plus grand et le dernier le plus petit, 
comme les canaux semi-circulaires eux-mêmes. 

L'espace £ est naturellement ouvert et laisse passer un ap- 
pendice du cervelet; les espaces # et v sont fermés par des 
cloisons osseuses. 

w, Faisceau nerveux de l'ampoule du canal antérieur. 

x. Faisceau nerveux de l'ampoule du canal externe. 

y. Faisceau nerveux du sinus utriculeux. 

z. Faisceau nerveux du sac. 

w. Faisceau de l'ampoule du canal postérieur. 

*,*, *, *. L'espace marqué par des astérisques est celui qu'oc- 
cupe la périlymphe. C'est entre les tubes membraneux et 
les canaux osseux semi-circulaires d'une part, et entre les 
parois osseuses du vestibule et les parois membraneuses du 
sinus médian ou du sac d'autre part qu'est située cette lhu- 
meur. 
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Fig. 12. Masses pulvérulentes du sac et du sinus médian. 
a. Masse pulvérulente du sinus médian (otoconie utri- 
culaire ). 


b. Masse pulvérulente du sac (otoconie sacculaire), 


BI XIN 
OREILLE INTERNE DU COCHON. 


Fig. 1. Le rocher du côté gauche, de graudeur naturelle , 
vu par sa face externe. i 
a. Fenêtre ronde on cochléenne. 
b. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 
c. Promontoire. 


Fig. 2. Le rocher du même côté, considérablement grossi , 
vu par sa face externe, mais ouvert pour qu'on voie l’intérieur 
du labyrinthe avec les parties molles qui y sont contenues. 

a. Le sinus médian ou utriculeux qui recoit, à sou éxtré- 
mité antérieure, un faisceau du nerf acoustique, et qui con- 
tient, dans son intérieur, un petit amas de poudre calcaire 
visible à travers les parois (o{oconie utriculaire). 

b, c. Ampoule et tube semi-circulaire antérieur ; l'ampoule 
reçoit un pelit épanouissement nerveux. 

d, e. Ampoule et tube semi-circulaire externe. 

d. L'ampoule avec ses filets nerveux. 

J^ g. Ampoule et tube semi-circulaire postérieur. Lam- 
poule est représentée avec scs filets nerveux. 

h. Endroit où les deux tubes semi-circnlaires c et g s'ou- 
vrent dans le sinus médian ou ntriculenx après s'étre réunis. 

i. Sac contenant un amas de poudre calcaire et recevant 
un faisceau de filamens nerveux. 

k. Commencement de la rampe tympanique. 

l. Commencement de la rampe vestibulaire. 

m. Commencement de la lame en spirale. "o EN 
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n,n. Tours de la lame en spirale. 

o. Dernier tour, où lon voit l'orifice de communication 
(VRélicotréme) entre les deux rampes. 

p. Trou et canal pour le passage du nerf facial (aqueduc 
de Fallope). 
Fig. 5. Masses pulvérulentes calcaires du sinus médian et 

du sac. 

a. Masse pulvérulente du sinus médian (otoconie utricu- 

laire). 


b. Masse pulvérulente du sac (otoconie sacculaire). 


OREILLE INTERNE DU CHEVAL. 


Fig. 4. Rocher du cóté gauche, vu par sa face externe, et 
ouvert du cóté du labyrinthe, les parties molles que celui-ci 
contenait ont été enlevées. 

a. Vestibule. 

b. Canal semi-circulaire externe. 

c. Portion du canal semi-circulaire antérieur. 

d. Portion du canal semi-circulaire postérieur. 

e. Rampe vestibulaire. 

J- Rampe tympanique. 

g- Sommet du limaçon. 

Fig. 5. Rocher du méme côté, vu par sa face externe et grossi; 
la cavité labyrinthique est ouverte, et on y voit les parties mem- 
braneuses. 

«. Sinus médian contenant un petit amas de poudre cal- 
caire et recevant à son extrémité antérieure un faisceau de 
filamens nerveux. 

b, c, d. Les trois ampoules des tubes semi-circulaires mu- 
nies chacune d'un petit pinceau de filets nerveux. 

e, f, g. Les trois tubes semi-circulaires; e, l'antérieur ; 

J, 'externe; g, le postérieur. L'antérieur et le postérieur se 
réunissent et vont se terminer, ainsi réunis, au sinus médian 
en A. L'externe a été tout-à-fait détaché de la substance os- 
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seuse ; on l’a représenté librement soutenu en l'air, afin de 
mieux faire apercevoir l'ensemble de l'appareil. 

i. Sac contenant un petit amas de poudre calcaire et rece- 
vant un faisceau du nerf auditif. 

k. Commencement de la rampe tympanique. 

l. Commencement de la rampe vestibulaire : ces deux ram- 
pes séparées l'une de l'autre par ia lame en spirale. 

m. Secoud tour de la lame en spirale. 

n. Troisième tour de la méme lame, qui laisse entre elle 
et la columelle un orifice (l'Aclicotréme), au moyen duquel les 


deux rampes peuvent communiquer entre elles. 


Fig. 6. Elle représente les deux masses de carbonate calcaire 
qui sont l'une dans le sac et l'autre dans le sinus médian. 
a. Masse pulvérulente calcaire du sinus médian (ocotonie 
utriculaire). 
b. Masse pulvérulente calcaire du sac (o£oconie sacculaire). 


OREILLE INTERNE DU CERF. 


Fig. 7. Elle représente le labyrinthe osseux du côté gauche, 
ouvert pour faire voir le labyrinthe membraneux ; le tout quatre 
fois plus gros que nature. 

a. Parties osseuses. 

b. Sinus médian. 

c. Sac renfermant un amas de poudre calcaire (otoconie). 

d. Canal antérieur. 

e. Ampoule du canal antérieur. 

Jf. Canal externe. 

g. Ampoule externe. 

h. Canal postérieur. 

i. Canal commun. 

k. Appeudice postérieur du sinus médian (cysticule) ren- 
fermant un peu de poudre calcaire. 

l. Tronc de la portion vestibulaire du nerf acoustique. 

m. Branche qui se rend au sac, autour de la poudre cal- 


caire. 
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n. Filet qui se rend sur un petit amas de poudre calcaire, 
vers la partie antérieure du sinus médian. 

o. Filet nerveux de l'ampoule antérieure. 

p. Filet nerveux de l’ampoule externe. 

q. Petite masse pulvérulente correspondant au filet ner- 
veux. 

r. Filet nerveux qui se rend au cysticule pour embrasser 
le petit amas de poudre calcaire (otoconie cysticulaire). 

5. Cochlée non ouverte , mais on en distingue les contours. 
Fig. 8. Les mêmes parties, grandeur naturelle. 
Fig. 8 (bis). Elle représente les masses pulvérulentes du la. 

byrinthe membraneux , contenues dans la vitrine auditive. 

a. Amas pulvérulent du sinus médian (o£oconie utricu 
laire). 

b. Amas pulvérulent du sac (otoconie sacculaire). 

c. Àmas pulvérulent du cysticule (otoconie cysticulaire). 


OREILLE INTERNE DU VEAU (côté gauche). 


Fig. 9. Rocher vu par sa face externe , grandeur naturelle, 
a. Promontoire. 
b. Feuétre ronde ou cochléenne. 
c. Fenétre ovale ou vestibulaire. 
d. Endroit occupé par le muscle interne du marteau. 
e. Aqneduc de Fallope. 

Fig. 10. Rocher grossi et découpé pour qu'on voie les par- 
ties molles qui y sont contenues. Tout ce qui est marqué 
par un astérisque est occupé par l'humeur de Cotugno ou 
périlymphe. 

a. Le promontoire. 

b. La rampe vestibulaire. 

c. La rampe du tympan. 

d. La lame en spirale. 

€. Le sac dans lequel on voit une petite masse de matibre 
crétacée. 

J. Le sinus médian ou utriculeux, grêle en arrière et large 


( 380 ) 
eu avaut; dans sa partie antérieure il contient également un 
peu de pondre calcaire. 

g. Ampoule du tube semi-circulaire antérieur. 

h. Ampoule du tube semi-circulaire externe. 

i. Ainpoule du tube semi-cireulaire postérieur. 

k. Tube semi-circulaire antérieur. 

m. Tube semi-circulaire postérieur. 

l. Tube semi-circulaire externe, 

Réunion des tubes antérieur ct postérieur ; c'est ce qu'on a 
indiqué par des points. Le tuyau commun qui résulte.de cette 
réunion s'abouche dans le sinus médian en x. 

Les lettres 0, p, q, r indiquent les diflérens pinceaux ner- 
veux qui vont aux ampoules et à la partie antérieure du 
sinas utriculeux. Le pinceau nerveux qui va au sac est caché 
par le sac méme ; mais nous l'avons représenté sur cette face, 
quoiqu'il appartienne à l'autre face, afin qu'on saisisse mieux 
ses rapports avec celte poche et ayec l’otoconie sacculaire. 

Les espaces marqués par des astérisques (*) correspondent 
au siége de la périlymphe. 

Fig. 11. Masses pulvérulentes calcaires, ou otoconies du sac et 
du sinus médian. 

a. Otoconie du sinus médian (oconie utriculaire). 

b. Otoconie du sac (otoconie sacculaire). 


LABVRINTHE DE LA BREBIS (côté gauche, vu par sa face 


externe). 
(Cette figure est faite d’après une oreille de fœtus.) 


Fig. 12. Elle représente le labyrinthe osseux ouvert de ma- 
nière à laisser voir l'intérieur des canaux demi-circulaires , les 
tubes semi-circulaires, le vestibule et une portion du limacon. 
On y apercoit l'ensemble du labyrinthe membraneux , et on y 
a également représenté les faisceaux nerveux qui se rendent 


aux différentes parties du labyrinthe membraneux , ainsi que 
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les deux amas de poudre calcaire qui y sont contenus el qu'on 
aperçoit à travers les parois transparentes. Tout l’intérieur du 
abyrinthe osseux, qui ne se trouve pas rempli par le laby- 
rinthe membraneux , a été marqué par des astérisques *, *, *, 
c'est cet espace qui, dans l'état frais, est rempli par le liquide 
de Cotugno. On a laissé en blanc toutes les parties du labyrinthe 
osseux qui n'ont pas été attaquées par le sealpel. 

4. heprésente le limacon , dont le premier tour est ouvert 
à moitié. Dans cette portion ouverte, on voit la cloison spi- 
rale en b, la rampe vestibulaire en c, la rampe tympaniquc 
en d, et une partie de la fenêtre ronde ou fenêtre cochléenne 
en e. 

J- Le sinus médian ou utriculeux, à travers les parois 
duquel on voit lamas de poudre calcaire en zz; c'est vers cet 
amas que ce sinus reçoit un faisceau nerveux (nerf utricu- 
laire). 

g. Le sacculus qui contient également un amas de poudre 
calcaire en z, el qui recoit aussi un faisceau nerveux (nerf 
sacculaire). n 

h. L’ampoule du tube semi-circulaire antérieur, avec son 

épanouissement nerveux (nerf ampullaire antérieur). 

i. Ampoule du tube externe. 

k. Ampoule du tube postérienr'; chacune de ces ampoules 
recoit aussi son épanouissement nerveux. Toutes les trois se 
continuent dans leurs tubes semi-circulaires correspondans. 
Les tubes antérieur et postérieur se rénnissent en /, pour s'ou- 
vrir ensemble dans le sinus utriculeux ou médian. 


Fig. 15. Masses pulyérulentes ou otoconies du sinus médian 
et du sac. 
a. Amas pulvérulent du sinus médian (otoconie utriculaire). 
b. Amas pulvérulent du sac (otoconie sacculaire). 
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Nore sur quelques Euphorbiacées de la Nouvelle- 
Hollande; 


Par M. An. BronawranrrT. 


Parmi les plantes recueillies à la Nouvelle-Hollande 
par M. d'Urville, pendant le voyage de Za Coquille, il 
s'en trouve quelques-unes appartenant à la famille des 
Euphorbiacées , qui méritent une attention particulière, 
soit par leur nouveauté, soit parce que, mal décrites 
dans d’autres ouvrages, elles ne pouvaient être rappor- 
tées avec certitude à la famille dont elles font partie. 
De ce nombre est le genre Poranthera , décrit et figuré 
par Rudge dans les Zransactions de la Societé Lin- 
néenne , mais si imparfaitement qu'on n'avait pas pu 
apprécier d'une maniére exacte ses rapports naturels. 
Généralement laissé parmi les genera incertas sedis , la 
forme de ses anthéres avait fait penser à quelques bo- 
tanistes que ce genre pouvait appartenir à la famille des 
Tremandrées (1); en effet, la description donnée par 
Rudge ne pouvait que jeter la plus grande obscurité sur 
les affinités de cette plante, car n'ayant examiné que les 
fleurs mâles, il les avait considérées comme des fleurs 
hermaphrodites , et avait décrit comme le pistil de cette 
fleur, le rudiment imparfait qui existe seul dans ces 
fleurs. S'il avait observé les fleurs femelles qui accom- 


(1) C'est ce qu'indiquait avec doute M. De Candolle dans une 
note manuscrite insérée dans l'herbier du Muséum de Paris. 
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pagnent les fleurs males, on n'aurait jamais en au cun 
doute sur la position de ce genre dans la famill e des 
Euphorbiacées. 


L'espèce décrite par Rudge existe depuis long-temps 
dans les herbiers du Muséum, mais en fleurs seulement; 
les deux autres espéces ont été rapportées par M. Gau- 
dichaud , et plus tard par M. d'Urville. Elles sont toutes 
deux en fleur et en fruit, et nous permettent de donner 
une description plus compléte de ce genre. 


PORANTHERA. 


FLrorrs monoici, apice ramulorum racemosé aggre- 
gati, pedicellati, bracteati, inferioribus foemiueis , su- 
perioribus masculis. 


Flores masculi. Cazyx profunde quinquepartitus sub 
quinquesepalus; sepalis lanceolatis, prefloratione im- 
bricatis. PETALA quinque, sepalis alterna et multo bre- 
viora, lanceolata, basi calycis inserta. GrAwpuLE quin- 
que carnosz, breves, cuneiformes, truneato-emarginatæ, 
petalorum basi insertae. STAMINA quinque petalis alterna, 
libera, tubo brevi ealyeis inserta, glandulisque interiora; 
filamentis filiformibus, sepalis brevioribus vel æquali- 
bus; antheris subtetragonis , basi ad apicem filamenti 
affixis, quadrilocularibus, loculis æqualibus, parallelis, 
apiee poris quatuor distinctis ovatis apertis. Ovarir xu- 
DIMENTUM : squamulæ membranaeceæ tres , obovato-spa- 
thulaue , obtusæ, concavæ, subfornieatæ, fundo calycis 
insertæ , absque rudimento stigmatis et ovuli. 
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Flores feminei. CAvvx et Conorza ut in floribus mas- 
culis. Grawpurm breviores, latiores, subconnatæ ct 
annulum decemlobatum efformantes. Sramina o nec 
rudimenta. Ovarium scssile, globoso-depressum, sex- 
costatum , externe verrucosum , iriloculare , loculis 
uniovulatis , ovulo angulo superiori ct interiori affixo , 
pendulo. Sxvzrr tres, usque ad basim bifidi, divergentes, 
subulati ; Sriemara sex, subfusiformia, minima, ad api- 
cem ramorum Styli. 


Frucrus globoso-depressus , verrucosus , sexcostatus , 
tricocens , coccis bipartibilibus crustaccis, clasticis , 
monospermis. SEMEN trigono-convexum , testà carnosà 
foveolatà albà ; membraná interiori tenuiori fulvà. Pr- 
iisPERMUM carnosum amplum. Emsryo cylindricus , 
elongatus, incurvus, perispermio inclusus, prope partem 
convexam (sen exteriorem ) seminis positus, tigellá 
longà , radiculà superiori , cotyledonibus brevibus semi- 
cylindricis inferioribus. 

Fruticuli ramosi, glabri; foliis alternis, stipulatis, 
integerrimis, plerumque linearibus; floribus ad apicem 
ramulorum confertis, sub racemoso-coryiubosis, pedicel- 
latis, bracteis inferioribus longioribus foliaceis subinvo- 
lucratis. 


1. PoRANTHERA ERICIFOLIA. 


P. foliis approximatis, patentibus , linearibus, obtusis , 
revolutis , subcarnosis ; floribus corymbosis ad apicem 


ramorum dense capitatis. 


Poranthera ericifolia, Runce, Trans. Linn., t. x, p. 302, tab. xxr, 


fig. 2. 
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Has. in Nova-Hollandia prope Port-Jackson et ad 
fretum Entrecasteaux (Vid. in herb. Mus. Par.) 
Oss. Suffrutex caule rigido, ramoso, sub semipedali, 
foliis undique dense tectus. 


2. PORANTHERA CORYMBOSA. 


P. foliis approximatis erectis lineari-lanceolatis , sub- 
spathulatis , acutiusculis ; planis, subtus albidis disco- 


loribus. 


Poranthera corymbosa, Ap. Bnoxcx., in Bot. de la Cog., 
pl 2, fig. 4. 


Has. ad Port-Jackson in Nova-Hollandia ( Gaudi- 
chaud et d'Urville in herb. Mus. Par.). 


Oss. Caulis subsimplex, pedalis, superne nudus. 


3. PonANTHERA MICROPHYLLA. 


P. caule ramosissimo , humili , foliis obovatis planis, dis- 
tantibus , reflexis; ramis floriferis non corymbosis , su- 
perne multibracteatis elongatis. 


Poranthera microphylla, An. Brong., in Bot. de la Coguilie, 
pl 2, 2. 


Hav. in Nova-Hollandia in Montibus Cæruleis prope 
Port-Jackson (Lesson) et ad fretum Entrecasteaux 
( Voy. de Baudin, in herb. Mus. Par.). 

Oss. Caulis humilis, vix 3-4 pollices altus, e basi 
ramosissimus, intricatus, ramulis non corymbosis, foliis, 
planis non dense confertis. 
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On voit que ce genre , l'un des mieux caractérisés de 
la famille des Euphorbiacées par la singuliére forme de 
ses anthéres , se rapproche surtout des genres Clutia et 
Argythamnia par ses ovules uniques dans chaque loge 
et par la disposition des étamines ; mais il en diffère 
non seulement par le mode tont particulier de déhis- 
cence des anthéres, mais encore par leurs filets tout-à- 
fait distincts à leur base et presque périgynes. 

Un autre genre, également de la Nouvelle-Hollande , 
dont il se trouve quelques échantillons dans l'herbicr 
de M. d'Urville , se rapproche surtout des Ditaxis, et 
particuliérement du Cheiropetalon du Chili. Comme il 
différe principalement de ces genres par ses étamines 
disposées sur un seul rang et non sur deux comme dans 
le Ditaxis, je le désignerai par le nom de Monotaxis. 


MONOTAXIS. 


Frores monoici ad apices ramulorum fasciculati ; 
centralis quinquepartitus plerumque foemineus rariüs 
masculus, exteriores quadripartiti masculi, bracteis 
involuerati. 


Flores masculi. Cazyx 4-5 partitus , sepalis lanceo- 
latis, in prefloratione valvatis. Prrara alterna, 4-5, 
breve unguiculata, hasiato-triloba , lobis inferioribus 
arcuatis convolutis , sepalis breviora. Grawpurx 4-5 
sepalis oppositæ (an petalis exteviores ? ) oblongæ, sub- 
clavatæ , apice crassiores , truncatæ vel bidentatæ, se- 
palis adpresse. Sramina 8-10, eadem serie disposita; 
filamentis capillaribus interse et sepalis æqualibus, basi 
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in membranà brevi infundibuliformi, 8-10 nervià, con- 
natis; antheris lobis subglobosis rimà semicirculari 
dehiscentibus, longe discretis, connectivo in ramis duo- 
bus elongatis divaricatis vel reflexis partito. PistILLI 
rudimentum nullum. 


Flos femineus. Carvx, PETALA et GrANDULE ut in 
floribus masculis. Ovarium sphericum, trilobum , 
leve. Srrewara tria bifida, sessilia, undique papillosa. 
F'nvcrvs tricoccus ; cocci bivalves monospermi. Semrwa 
levia, oblonga, superne carunculà conicá notata. 


Hensa glaberrima , gracilis, dura, subsimplex, 
annua ? foliis alternis vel sepius oppositis aut ternis, 


distantibus, floribus parvis ad apicem ramulorum capi- 
tatis. 


MoxozAxis LINIFOLIA. 


M. glaberrina , caulibus gracilibus filiformibus subnudis, 
foliis lanceolatis obtusis, vel lineari lanceolatis, alter- 
nis , oppositis vel ternis. 


Monotazis linifolia, An. BRox., in Bot. de la Cog., pl. xcix, B. 


Has. In Nova-Hollandia ad Port-Jackson. 
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Classification des Axnéuves , et Description de 
celles qui habitent les côtes de la France ; 


Par MM. Aupouri et Mirne Epwanos. 


(Suite (1).) 


CINQUIÈME FAMILLE. 


ARICIENS. 


Les Annélides que nous groupons autour du genre 
Aricie de M. Savigny, et dont nous formons la cinquième 
famille de l'ordre des Errantes, présentent des diffé 
rences assez grandes dans leur structure extérieure; 
mais cela ne doit pas nous étonner, car toutes les fois 
que des organes deviennent de peu d'imporiance dans 
l'économie, et qu'ils sont prêts à disparaitreplus ou moins 
complétement , on les voit varier dans leurs formes. Or, 
c'est ce qui a lieu pour les appendices extérieures des 
Ariciens, et cette. petite famille établit, sur plusieurs 
points, le passage entre les groupes naturels dont nous 
avons déjà fait l'histoire et les deux ordres d' Annélides 
Terricoles et Tubicoles. 

C’est probablement à cause de ces différences que jus- 
qu'ici on n'avait pas saisi les rapports naturels qui nous: 


(1) Voyez page 203 de ce volume. 
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semblent unir entre eux ces diverses Annélides, et que la 
plupart des espèces connues ont été disséminées dans des 
groupes différens. Plusieurs d’entre elles ont été regardées 
comme des Lombrics , d’autres comme des Néréidiens , 
enfin un certain nombre ont été réunis par M. de Blain- 
ville dans sa famille des Néréiscolés. Le but que ce zoo- 
logiste avait en vue dans l'établissement de cette division 
est à peu prés le même que celui que nous nous sommes 
proposés d'atteindre en réunissant dans un groupe 
distinct les Annélides errantes dont nous allons mainte- 
nant parler, et il est probable que s'il en avait observé par 
lui-même un plus grand nombre d'espéces, ses opinions 
relativement à la composition de cette famille auraient 
été moins éloiguées de celles que nous avons été con- 
duits à adopter (1). 


Les Ariciens (2) ont en général la forme allongée et 
linéaire des Néréidiens et des Euniciens ; mais leur 
corps n'est pas tronqué en avant eomme chez ces Anné- 
lides , et diminue graduellement de grosseur versl'extré- 
mité céphalique. Ils sont à peu près cylindriques et ils pré- 
sentent, presque toujours , un nombre très considérable 


(1) Un grand nombre des Néréiscolés de M. de Blainville ne sont 
qu'imparfaitement connues d’après des descriptions de Muller, 
d'Othou Fabricius, etc., et doivent être rapportées suivant nous à 
la famille des Euniciens, tandis qu'on n'y trouve pas la plupart des 
Annélides que nous rangeons parmi nos Ariciens, et qui d’après 
les caractéres que ce savant y assigne, elles ne peuvent y prendre 
place. Il nous a donc paru nécessaire de ne pas adopter la famille 
des Néréiscolés, mais d'y substituer celle dont nous allons tracer 
l'histoire. 


(2) Voyez t. xxvrr, pl. xv, fig. x et 5. 


Structure 
extérieure. 


Pleds. 


i 
( X90 ) 
d'anneaux dont les premiers sont moins grands que les 
suivans. La téte (1) est petite; souvent on ne la distingue 
pas de la lévre supérieure, et elle n'est pas nettement sé- 
parée du corps. Les antennes sont en général nulles, ainsi 
que les yeux. La trompe est trés courte et ne dépasse pas 
sensiblement lextrémité céphalique ; elle est plutôt 
membraneuse que charnue, et ne présente jamais de 
máchoires ; quelquefois on y voit des tentacules (2). Les 
premiers anneaux du corps sont trés étroits et portent 
toujours des pieds ambulatoires. Jamais ces organes ne 
sont remplacés par des eirres tentaculaires; en général 
ils sont peu saillans et divisés en deux rames. Les soies 
dont ils sont garnis paraissent être peu propres à servir 
à la défeuse de l'animal. Dans la plupart des cas, tous 
les pieds sont similaires, mais chez quelques espèces 
la portion antérieure du corps en présente qui ne sont 
pas semblables aux autres et dont la rame ventrale rap- 
pelle celles pourvues de soies à crochets que nous ren- 
contrerons presque toujours dans l'ordre des'Tubicoles(3). 
Les appendices mous varient beaucoup chez les divers 
Ariciens. Les cirres ne manquent jamais, au moins à 
l'unedes rames, mais le plusordinairement on n'en trouve 
pas aux deux; tantôt ils ont la forme de filamens 
charnus plus ou moins déliés (4) ; d'autres fois ils cons- 


(1) Tome xxvrt, pl. xxv, fig. 1, 2, 5 et 6, et t. xxix , pl. xvn, fig. 9, 
et pl. xvm, fig. 1o. 

(2) Pl. xvir, fig. 9. 

(3) Dans le genre Aricée.Voyez t. xxvir, pl. xv, fig. 5, 7, 8, 9 
et 10. 

(4) Dans les genres Cirrhatule et Ophélie, t. xxvir, pl. xv, fig. 1, 


et t, xx1x, pl. xvn, fig. 7. 
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tituent des languettes aplaties (1). Enfin les branchies 
proprement dites sont en général nulles ; quelquefois cc- 
pendant elles ont la forme de lobules fixés aux pieds (2), 
et dans d'autres cas, elles consistent en un certain 
nombre de filamens tentaculaires semblables aux cirres 
et fixés sur l'arceau dorsal de l'un des anneaux de la 
partie antérieure du corps (3); disposition qui conduit 
évidemment à celle propre aux Anuélides tubicoles. 

Les Ariciens, comme nous l'avons déjà dit, se dis- 
tinguent principalement des Annélides des familles pré- 
cédentes par l'état de dégradation de toute la parüe cé- 
phalique de leur corps. Dans la tribu des Euniciens 
abranches, nous avons déjà rencontré des modifications 
semblables dans la structure de la tête ; mais ici elles se 
montrent également dans l'appareil buccal qui se sim- 
plifie extrémement. Voici le résumé des caractéres les 


plus saillaus de leur organisation. 


Piens peu saillans ct d'une structure peu compli- Résumé 
quée , tantôt similaires , tantôt dissemblables dans dif- decns 
Jérentes parties du corps, mais jamais alternative- 
ment pourvus et dépourvus de certains appendices 
mous. Braxcares nulles ou très simples. Tère rudi- 
mentaire; ANTENNES el YEUX nuls ou rudimentaires ; 
point de macnorres. Trowpe trés courte et peu distincte; 


point de CIRRES TENTACULAIREs. En général, un seul 


(1) Dans le genre Aonie, pl. 18, fig. ro et vr. 

(2) Dans le genre Aricie, t. xxvrr, pl. xv, fig. 5, etc., et dans le 
genre Aonie, t. xxix, pl. xvni, fig. 11. 

(3) Dans le genre Cirrhatule, t. xxvir, pl. xv. fig. x et 2, d. 


( 392 ) 


eimnE à chaque pied, et le second, lorsqu'il existe, 
rudimentaire. 


Cette famille ne renferme qu'un petit nombre d'Anné- 
lides dont deux seulement avaient été observées par 
M. Savigny; savoir, les Ophélies et les Avicies; nous 
réunissons à ces deux genres les Cirrhatules de M. La- 
marck et le genre Aonie établi avec doute par M. Savi- 
gny d’après une espèce décrite par Othon Fabricius. Le 
tableau suivant présente les principaux caractéres dis- 
tinctifs de ces quatre divisions. 
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GENRE I. 


ARICIE, Aricia (1). 


(Tome xxvn, pl. xv, fig. 5-15.) 


Le genre Aricic de M. Savigny est un des petits 
groupes les plus remarquables de la famille dont nous 
faisons ici Fhistoire, et il semble établir le passage 
entre ces Annélides et certaines Tubicoles, en méme 
temps qu'il présente des modifications de structure que 
nous rencontrerons dans l'ordre des Terricoles. 

Le corps de ces Annélides (fig. 5) est allongé, li- 
néaire, pointu aux deux bouts, plat en dessus, semi- 
cylindrique en dessous et divisé en un grand nombre 
de segmens. La téte (fig. 6 a) est petite, conique et 
portée sur un anneau, dépourvu d'appendices, qui 
semble en étre la continuation. Les antennes sont en 
général complètement nulles, mais quelquefois il en 
existe quatre d'une petitesse extréme (2). La bouche est 
pourvue d'une trompe charnue trés courte , et ne pré- 
sente ni máchoires ni appendices , soit en forme de ten- 
tacules , soit en forme de créte. Il n'y a point de trace 


(1) Aricia, Savigny, Syst. p. 35. — Blainville, Dict. des Sc. nat., art. 
Fers, t. Lvit , p. 482. 

(2) Dans les deux espéces que nous avons observées, nous n'avons 
trouvé aucun vestige d'antennes; dans l'Aricie sertulée, M. Savi- 


gny a au contraire découvert quatre de ces appendices à l'état radi- 
mentaire, 
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de cirres tentaculaires , et à partir du second anneau 
du corps, tous les segmens (à l'exception peut-étre du 
dernier) portent des pieds ambulatoires ; mais cesorganes 
ne sont pas semblables entre eux, et ceux des vingt ou 
trente premières paires ont une forme toute différente 
des autres.Les premiers (fig. 7et 8) sont composés dedeux 
rames très écartées ; la supérieure, placée sur le dos 
plutôt que sur les côtés du corps, est formée d'un tuber- 
cule sétifére (a) dont le bord ‘postérieur est garni d'un 
lobe charnu et d'un cirre (c) aplati , allongé et triangu- 
laire , inséré prés de la ligne médiane , assez loin du tu- 
bercule dont nous venons de parler. La rame inférieure 
des pieds antérieurs est trés grande , comprimée , arron- 
die et garnie dans toute sa longueur d'une erête char- 
nue (b) profondément crénelée et armée de deux sortes 
de soies, les unes gréles, flexibles et assez lon- 
gues (fig. r2) , les autres grosses, cylindriques , cour- 
bées à leur pointe, peu saillante et rangées sur plusieurs 
lignes verticales (fig. 11). Il n'y a pas de cirre ventrale, 
mais plusieurs segmens présentent sur leur face infé- 
rieure une espéce de petite frange transversale qui se 
continue avec celle du bord postérieur de la rame infé- 
ricure ; en sorte que dans cette partie du corps les appen- 
dices forment souvent une série d'anneaux complets. 
Les pieds de la seconde espèce (fig. 9 et 10) commencent 
vers le vingtième ou le trentième anneau du corps et 
en occupent seulement la face dorsale; on y distingue 
toujours deux rames. La supérieure conserve à peu prés 
la méme forme qu'à la partie antérieure du corps, mais 
son tubereule sétifère (a) devient très saillant etse ter- 


mine par un grand lobe conique. La rame inférieure, au 


Pieds. 
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lieu d'être très longue, comprimée et peu saillante , 
prend la forme d'un tubercule conique à peu près 
semblable à la rame dorsale; on y wouve seulement 
quelques soies gréles et flexibles ; son bord inférieur 
donne en général insertion à un petit cirresubulé (d) et 
chez la plupart des espèces, il existe à sa partie supérieure 
une ou deux languettes branchiales (e). Quant aux ap- 
pendices du dernier segment du corps , nous n'avons pas 
eu l'occasion de les examiner. 


L'aspect de.la rame ventrale des pieds antérieurs est 
fort semblable à celui des pieds armés de soies à crochets 
qui sont propres aux Annélides tubicoles , et il est pro- 
bable, d’après leur organisation et d’après la position 
des appendices des antres anneaux du corps, que les 
Ariciens vivent dans l'intérieur de tubes solides. En 
effct , aucun de ces organes ne paraít pouvoir prendre un 
point d'appui sur le sol; les premiers occupent les côtés 
du corps et ne peuvent servir à la locomotion que si l'a- 
nimal est placé dans un tube cylindrique et ceux de lo 
portion moyenne et postérieure du corps , étant com- 
plétement relevés sur le dos, doivent étre entiérement 
inutiles à la marche et ne peuvent servir quà la natation ;' 
aussi quand les Áriciens se meuvent sur le sol, ce doit 
étre à la maniére des Lombrics et des vers apodes. Enfin 
cette analogie présumée entre les mœurs de ces Anné- 
lides et celle des Lombricines coïncide avec d’autres 
points de ressemblance dépendans de la forme générale 
et surtout de la disposition de l'extrémité céphalique. 


Voici en peu de mots les caractères les plus saillans 


du genre Aricie. 
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Tère conique. Antennes nulles ou rudimentaires. 
Prens de deux sortes et relevés sur le dos; ceux de la 
partie antérieure du corps composés de deux rames 
très dissemblables et les autres de deux rames ayant 
à peu près la méme forme. : z 


1. Anice pe Cuvier, Æricia Cuvierii (1). 


€ 


Cette espéce, qui nous a été communiquée par M. Cu- 


(Tome xxvir, pl. xv, fig. 5-13.) 


vier, provient des cótes occidentales de la France; sa 
couleur, aprés son immersion dans l'alcool, est fauve. 
Elle paraît être de grande taille, car l'individu que 
nous avons observé avait prés de huit pouces, bien que 
son extrémité postérieure manquát. Le corps (fig. 5) est 
divisé en plus de deux cent cinquante segmens trés 
courts, ctprésentesur la face inférieure un sillon médian. 
La téte (fig. 6, a) est pointue, trés petite, et ne présente 
aucune trace d'antennes. Les pieds, qui ont la rame ven- 
trale en forme de crête, cessent aprés le vingt-deuxième 


anneau, mais les espèces de franges situées au-dessous. 


continuent un peu plus loin. La rame dorsale de ces pieds 
antérieurs est petite et peu saillante; on y remarque un 
acicule fort grêle et quelques soies très fines derrière les- 
quelles est un petit lobe membraneux (fig. 8, a). Le cirre 
supérieur n'existe pas aux pieds des quatre premières 
paires (fig. 6); ceux fixés sur le sixième anneau sont 
très courts (c), mais bientôt ils deviennent beaucoup 
plus grauds ct prennent la forme de languettes aplaties,. 


(1) Aud. et Edw. 


Résumé 
es caractères. 


Aricie 
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Aricie 
de Latreille. 
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allongées, triangulaires et légéremeut veinées sur les 
bords (fig. 10, c). La rame ventrale est peu saillante et 
présente à sa partie postéricurc une espèce de lobe ver- 
tical, trés long, dont le bord est découpé de manière à 
former une série de petits tentacules séparés par quel- 
ques soies trés fines (fig. 8); enfin au-devant de cette 
crête se trouve un assez grand nombre de grosses soies 
peu saillantes, courbées et renflées au bout (fig. 11), qui 
sont disposées sur trois lignes verticales et occu pent toute 
la partie latérale du corps. Les pieds des anneaux qui 
suivent le vingt-deuxiéme (fig. 10) ont la rame dorsale 
terminée par un grand lobe conique placé derriére 
les soies et moins écartées du cirre supérieur qui est trés 
grand et de méme forme que sur les segmens précédens. 
La rame inférieure est plus petite que la supérieure; 
elle présente un petit cirre conique inséré prés de sa 
base (d), et son extrémité est armée d'un acicule et de 
quelques soies semblables à celles de la rame dorsale. 
Enfin, vers le vingtième segment du corps, on com- 
mence à apercevoir un petit tubercule branchial (e) qui : 
s'éléve entre les deux rames, et sur les pieds de la se- 
conde espèce, cet appendice prend la forme d'une lan- 
guette conique insérée au-dessus de la base de la rame 
ventrale et presqu'aussi longue qu'elle. 


2. ÅRICIE DE LATREILLE, Zfricia Latreillii (1). 


L'Aricie, que nous dédions à M. Latreille, est bean- 
coup moins grande que l'espéce précédente. L'individu 


(1) Aud. et Edw. 
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que nous avons observé était long d'environ cinq pouces, 
ct on y comptait 160 anneaux, bien que l'extrémité pos- 
térieure fût tronquée. La téte est encore complètement 
dépourvue d’antennes: Les pieds, à rame ventrale 
grande et comprimée, sont au nombre de vingt-neuf 
paires; les grosses soies de ccs rames inférieures sont 
plus gréles que chez l'Aricie de Cuvier, et celles de la 
rame supérieure sont annelées vers le bout, disposition 
qui n'existe pas dans l'espéce dont nous venons de par- 
ler. Enfin le cirre inférieur des pieds qui suivent ceux 
de la treiziéme paire est filiforme et subulé, mais ne 
tarde pas à redevenir rudimentaire, et il finit par dis- 
paraitre plus ou moins complétement. Du reste, cette es- 
péce ne différe pas notablement de la suivante. 


3. Anicie SERTULÉE , Aricia Sertulata (1). 


Nous ne connaissons cette espéce que d'aprés la des- 
cription que M. Savigny eu a donnée; elle se distingue 
de celles que uous avous observée par l'existence de deux 
paires de petites antennes subulées, fixées prés les unes 
des autres sur les côtés de la tête. Les pieds, à rame 
ventrale en forme de crête, occupent les vingt-deux 
anneaux qui suivent le premier, et les cirres supérieurs 
sont nuis sur les pieds des quatre premiéres paires. 
L'Aricie sertulée habite le voisinage de La Rochelle; et 
a été envoyée à M. Cuvier par M. d'Orbigny. 

Il nous parait bien probable que c'est dans le genre 
Aricie que devrait prendre place l'Aunélide décrite ct 
figurée par Muller sous le nom de Lomoricus armi- 


(1) Aricia sertulata, Savigny, op. cit., p. 36. 


Aricie 
surtulée, 
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ger (1). M. Saviguy avait déjà remarqué combien cet ani- 
mal différait des Lombrics proprement dits, et M. de 
Blainville a cru devoir établir, pour le recevoir, un genre 
nouveau qu'il nomme Scolople(2), mais c'est sans l'avoir 
observé par lui-méme et sans rien ajouter au peu quc 


l'on en savait. 


GENRE II. 


AONIE, Aonis (3). 


(Pl. xvir, fig. 9-13.) 


Afin de ne pas multiplier inutilement les noms déjà 
si nombreux, employés pour désigner les diverses An- 
nélides, nous donnerons celui d'Aonie à un genre dont 
les caractères nous seront fournis par une espèce d'An- 
nélide de nos côtes, et dans lequel nous croyons pouvoir 
ranger la Néréideaveugle que M.Savigny avait proposée, 
mais avec doute , comme type de la division de ce nom. 
La description qu'Othon Fabricius nous a laissée de ce 
dernier animal n'est pas assez complète pour nous faire 
connaître d'une manière précise ses caractères el ses 
rapports naturels, et il serait méme possible que son 
organisation l'éloignàt réellement de l'Annélide que 


(1) Lumbricus armiger, Muller. Zoologia Danica, t. 1, tab. xxn, fig. 4 
et 5 (reproduite dans l'Encyclop. méthodique, atlas des vers, pl. xxxiv, 
fig. 13 et 14; el dans le Dictionn. des Sc. nat., atlas des vers, pl. xxv, 
fig. 1, sous le nom de Scolople armé). 

(2) Scoloplos. Blainville, Dict., art. Fers, t. LVIT, p. 493. 

(8) Aonis. Savigny, op. cit., note dela p. 45. — Blainville, op. cif. 
I. LVII, p. 479. 
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nous allons faire connaitre ; mais dans l’état actuel de la 
science, nous pouvons en douter, et lorsqu'on aura bien 
constaté ces différences, il sera toujours temps de créer 
un genre nouveau pour y placer l'une des deux espéces 
que nous réunissons ici dans la méme division. 


Les Annélides que nous prenons pour type du genre 
Aonie ont le corps linéaire, allongé, un peu déprimé, et 
composé d’un nombre considérable d'anneaux (pl. xxvi, 
fig. 9). La téte (fig. 9 ct ro, a), assez distincte du pre- 
mier segment du corps, est petite et porte une antenne 
rudimentaire. Les yeux ne sont pas distincts. La bou- 
che est garnie d'une trompe trés courte, grosse, hérissée 
de petites papilles et dépourvue de máchoires. Il n'y a 
pas de cirres tentaculaires, mais les pieds de la première 
paire sont rudimentaires et ont la forme de tubercu- 
les (c) ; ceux des segmens suivans (fig. 10, e, et fig. 11) 
sont au contraire trés grands, comprimés, et divisés 
chacun en deux rames bien distinctes , formées l'une et 
l'autre par un tubercule sétifére derriére lequel est un 
grand lobe membraneux, mince, foliacé et placé ver- 
ticalement ; celui de la rame dorsale se continue avec 
le cirre dorsal (c) qui est grand, un peu comprimé et 
couché sur lc dos. On ne voit aucune trace de branchies 
proprement dites, et la rame ventrale est dépourvue dc 
cirre (1). 


(1) D’après Othon Fabricius, la Néréide aveugle présentait une 
disposition contraire; la rame dorsale n'aurait pas de cire, et la 
ventrale en serait pourvue; mais il serait possible qu'il y eut à 
cet égard, une méprise qui est très facile à faire chez ces animaux, 
et dans ce cas, cette Annélide présenterait tous les caractères les plus 
importans qui distinguent nos Aonies. 


Structure 
extérieure. 
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D’après ces détails, on voit que le genre Aonie, tel que 
nous l'admettons, a des rapports avec les Nephtys, mais 
qu'il en diffère essentiellement par l'absence des bran- 


chies, par la forme des pieds, de la trompe, etc. Nous y 
assignerons les caractéres suivans : 


Résumé TèTE trés petite mais distincte ; ANTENNES rudimen- 
des caracteres, Ü DES Sur " ` 5 
taires; PEDS similaires pourvus d'un seul cirre et di- 
visés en deux rames garnies chacune d'un lobe lamel- 
leux; point de branchies. 


1. AONIE FOLIACÉE, Aonis foliosa (1). 


(Pl. xvr, fig. 9-13.) 


Aonice C'est d'aprés cette espéce que nous venons de tracer 
PPS dos caractères du genre Aonie, aussi n'aurons-nous que 
peu de choses à ajouter pour en compléter la descrip- 
tion. La téte est globuleuse et surmontée d'une petite 
antenne médiane conique. Les cirres et les lobes mem- 
braneux de la rame supérieure des pieds forment de 
grandes lames membraneuses, terminées en pointe qui 
se recouvrent les unes les autres, et qui cachent la ma- 
jeure partie du dos (fig. 10 et 11). Les soies dont cette 
rame est armée sont très fines, acérées, peu nombreuses 
et dirigées en haut et en dehors (fig. 12); on n'y trouve 
point d'acicule. Les soies de la rame ventrale sont plus 
grosses, obtuses et dirigées au bas (fig. 12); le lobe foliacé 
situé derrière le tubercule sétifère inférieur est mince, ar- 
rondi sur les bords, et s'élève jusqu'à la rame supérieure. 
Quant au nombre total des anneaux du corps et à la 


(1) Aud. et Edw, 
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forme de son extrémité anale, nous ne pouvons en rien 
dire, car l'individu soumis à notre examen était tronqué 
postérieurement. Il nous a été communiqué par M. Cu- 
vier et provenait des environs de La Rochelle. 


La NénÉrpE AvEUGLE (1) que nous placons (au moins 
provisoirement) à côté de notre Aonie foliacée n'habite 
pas le littoral de la France; elle est propre au Groenland 
et vit sous les pierres du rivage et dans le sable à la ma- 
nière des Arénicoles. 

Le Lombricus squammatus de Muller (2) nous paraît 
pouvoir être également rapporté à ce genre. M. de Blain- 
ville en a formé son genre Scolèlepe, mais il n'en parle 


que d'aprés Muller qui ne l'a fait connaitre que trés 
imparfaitement, 


GENRE II. : 


OPHÉLIE, Ophelia (3). 
(Pl. xv1z, fig. 7-9.) 


La forme générale des Ophélies rappelle un peu celle 
de la Hésione splendide; mais elles s'en distinguent, ainsi 
que de toutes les Annélides dont nous avons déjà fait 


(1) ANéréis ceca. Othon Fabricius, Fauna Græn., p. 304, n° 287. — 
Aonis ceca? Sav., Syst. des Annél., note de la p. 45. — Blainville, 
loc. cit., p. 480. 

(2) Lombricus squammatus, Muller, Zoologia Danica, vol. 1v, tab. 
cuy, fig. 1-5. — Scolelèpe ccailleur, Blainville, Joc. cit, p. 492. 

(9) Ophelia, Savigny, op. cit, p. 38. — Blaüinville, op. cit, art. Vers, 
p: 479. 


Néréide 


aveugle. 


Structure 
extérieure. 
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l'histoire, par l'organisation de l'extrémité céphalique 
du corps et par la forme des pieds. 


Le corps de ces anneaux (fig. 7 et 8) est court, cylin- 
drique et composé d'un petit nombre d'anneaux peu 
distincts. La téte , presque confondue avec les segmens 
suivans (1), est profondément divisée en deux lobes 
coniques, qui, d'aprés M. Savigny, portent chacun à 
son sommet deux antennes excessivement petites ; 
mais si ces appendices existent, il faut qu'ils soient 
susceptibles de se retirer de maniére à ne laisser aucune 
trace de leur présence; car M. Cuvier ayant eu la com- 
plaisance de nous communiquer l'individu méme d'aprés 
lequel M. Savigny avait fait sa description , nous l'avons 
étudié avec l'attention la plus scrupuleuse, d'abord à 
l'aide d'uneloupe, puis au microscope , sans pouvoir y 
distinguer ni antennes, ni aucune espèce d'appendices 
fixées au sommet des cornes qui terminent la téte. La 
bouche occupe l'extrémité antérieure plutót que la face 
inférieure du corps. La trompe est trés courte ; mais on 
peut y distinguer deux anneanx; le premier présente 
sur son bord treize à quatorze tentacules (fig. 9 b) sem- 
blables aux cornes de la tête (a) et formant avec eux un 
cercle continu ; le second constitue un tube charnu que 
M. Savigny nomme le palais; il est renflé, comprimé 
ct terminé par une espèce de crête (c) garnie de tenta- 
cules et située au-dessous de son ouverture ; enfin il est 


(1) Dans la figure que nous donnons de cet animal, et que nous 
devous à l'obligeance de M. Laurellard, on ne distingue pas la téte 
du reste du corps, mais cela peut dépendre du mauvais état de con- 
servation de l'individu observé par ce naturaliste. 
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renfermé dans le premier anneau et ne le dépasse guére. 
Les pieds sont trés courts et divisés en deux rames à 
peine saillantes, garnies de quelques soies trés fines. 
La rame dorsale ne présente point de cirre, et sur les six 
premiers anneaux du corps il n'y a également pas de trace 
decirreventrale; depuis le dix-septiéme anneau jusqu'au 
vingt-uniéme inclusivement, on voit au contraire un 
grand cirre filiforme que s'insére au-dessous de la rame 
inférieure (fig. 8 b); mais ces appendices disparaissent 
de nouveau sur la portion postérieure du corps. Le 
dernier anneau se termine par un prolongement conique 
qui occupe la ligne médiane, Enfin il n'y a pas de trace 
de branchies. 

L'organisation des Ophélies est, comme on le voit, 
très différente de celle autres Annélides dont nous avons 
parlé jusqu'ici, et l'état rudimentaire des appendices 
des diverses parties du corps, ainsi que la soudure de la 
tête avec les anneaux suivans, sont des modifications 
qui conduisent vers celles que nous rencontrerons dans 
l'ordre des Terricoles. 


On peut reconnaître les Ophélies aux caractères 
suivans : 

Piros similaires et divisés en deux rames à peine — V. c 

esume 

saillantes qui ne présentent point de lobe membraneuz des caracteres 
terminal; point de CIRRE DORSAL; un CIRRE VENTRAL 
filiforme sur un certain nombre des anneaux de la 
partie moyenne du corps seulement s point de BRAN- 
CHIES. 





Nas 


de Horatiis, 
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1. OPuéLie sconne, Ophilia bicornis (1). 


(PL xviz, fig. 7-0.) 


La seule espèce d'Ophélie que l’on connaisse a été 


découverte aux environs de La Rochelle par M. d'Or- 


bigny et décrite par M. Savigny. Elle est de couleur 
gris clair à reflets irisés. Son corps (fig. 7 et 8) , long de 
deux pouces et assez épais, est cylindrique, renflé vers 
l'extrémité postérieure ct divisé en trente-un segmens, 
dont le dernier est conique et terminé brusquement par 
un stylet pointu (d). Les deux espèces de cornes formées 
par la bifurcation de la téte (a) sont un peu plus grosses 
que les tentacules placés au-dessous, maïs elles ont la 
méme forme. Ces derniers appendices sont au nombre 
de sept paires, et leur longueur diminue à mesure qu'ils 
se rapprochent de ia ligne médiane inférieure; la créte 
membraneuse qui termine la trompe est garnie de sept 
tentacules. La finesse des soies doüt les pieds sont ar- 
més est extréme ; elles sont simples et de couleur dorée ; 
les acicules sont jaunes. Enfin les quinze paires de 
cirres appartenant à la partie moyenne du corps sont 
trés longues, et lanus (c), au lieu d’être terminal, 
comme dans la plupart des Néréidiens , est situé sur le 
dos comme chez les Aphrodisiens, et présente deux 
lévres trausversales. 


On ne sait rien sur les mœurs de ces Annélides. 


Nous sommes portés à croire que l'Annélide figurée 


(1) Ophilia bicornis, Savigny, op. cit, p. 38. 
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par M. Delle Chiaje, sous le nom de Wais de Horatiis (1), 
pourrait bien étre une Ophélie. 


GENRE IV. 


CIRRATULE, Cirratulus , Lam. (2). 


(Tome xxvir, pl. xv, fig. 1-4.) 


Ce genre a été établi par M. de Lamarck , d’après la 
description et la figure que Stroem et Othon Fabricius 
nous avait laissé d’une Annélide singulier des mers du 
Nord. Ces auteurs avaient considéré cet animal comme 
étant une espèce de Lombric, mais le naturaliste français 
que nous venons de citer a pensé que les caractères 
qu'il présente devaient, si non l'éloigner de ce genre, 
du moins l'en faire distinguer, ct M. Savigny a été porté 
à croire qu'il était tout-à-fait étrange à l'ordre des 
Lombricines (ou des Terricoles). A une époque plus ré- 
cente, M. Johnston a étudié de nouveau ces animaux, 
et le résultat de ses observations confirme l'opinion de 
M. Savigny; aussi M. de Blainville, en adoptant le genre 
Cirrhatule de M. Lamarck, le place-t-il dans sa famille 
des Nérésicolés. Enfin l'examen des Cirrhatules qui ha- 
bitent nos côtes nous a déterminé aussi à ranger ces 
animaux vers la fin de l’ordre des Annélides errantes, car 


(x) N. Horatiis, Delle Chiaje, op. cit., t. 11, p- 405 et 427, tab.xxvrir, 
fig. ao et 21, 

(2) Cirratulus, Lamarck, Hist, des animaux sans vertèbres, t, v, p. 300. 
— Savigny, op. cit., note de la-page 104. — Blainville, op. cit., t. xvrz, 


p. 489. 
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en même temps qu'ils offrent des caractères qni ne per- 
mettent pas de les éloigner des genres dont nous venons 
de faire l'histoire, ils en présentent d’autres qui les rap- 
prochent des Terricoles. 

Le corps (fig.1) des Cirratules est à peu préscylindrique, 
atténué aux deux extrémités, et composé d'un trés grand 
nombre d'anneaux extrêmement étroits. La téte est à 
peine distincte des segmens suivaus, ct ne consiste qu'en 
uu petit tubercule conique analogne à la lèvre supérieure 
des lombrics, et ne portant ni antennes ni yeux (fig. 2 a). 
La bouche, située au-dessous (fig. 3 a), est pourvue d'une 
petite trompe membraneuse dont la fente est longitudi- 
nale, mais ne présente ni tentacules ni máchoires, Un ou 
deux des segmens qui suivent eette ouverture sont trés 
grands et complètement dépourvus d’appendices (fig. 2, 
b); tous les autres au contraire portent des pieds ambula- 
toires peusaillans,comprimésetformés de deux rames trés 
éloignées l'une de l'autre (fig. 4 a, b). La rame ventrale 
ne consiste, pour ainsi dire, qu'en une seule soie trés 
courte ou un petit nombre de ces appendices. La rame 
dorsale présente la méme structure, mais au-dessus du 
tubercule sétifére est inséré un long appendice filiforme, 
très grêle, cylindrique et charnu, qui dans l'état de vie 
est coloré en rouge, et qu'on peut regarder comme un 
cirre supérieur ou comme une branchie (c). Enfin un 
certain nombre d'autres tentacules tubulaires exacte- 
ment semblables aux appendices dont nous venons de 
parler, sont fixés sur la partie dorsale de l'un des an- 
neaux de la partie antérieure du corps (fig. 1, «, et 2, 
d, d); ils remplissent évidemment les mêmes fonciions 
que les premiers, mais pour nous conformer à l'usage; 
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nous les désignerons sous le nom de branchies, tandis 
que nous appellerons les autres des cirres. 


M. de Blainville a établi sous le nom de CrrniNÈRE 
un genre nouveau très voisin des Cirrhatules, et qui ne 
parait même en différer que par l'absence des appendices 
branchiaux réunis en paquet sur la partie antérieure du 
dos de celles-ci ; mais nous ne considérons pas ce caractère 
comme étant assez important pour motiver cette division, 
car nous avons constaté que ces filamens, ainsi que les 
cirres, se détachent avec une facilité extrême , et il se 
pourrait bien que l'absence des premiers chez les Cirri- 
nères füt dépendante de leur chute accidentelle; aussi re- 
garderons-nous ces Annélides comme ne formant qu'une 
subdivision du genre Cirratule, que nous caractériserons 
de la maniére suivante : 


Pizos similaires, peu saillans, et formés de deux 
rames très éloignées l'une de l'autre; point de cinnE 
VENTRAL ; des CIRRES SUPÉRIEURS filiformes et très 
longs; en général des BRANCR1ES exactement sembla- 


bles aux cirres fixés sur l'un des anneaux de la partie 
antérieure du corps. 


Les Cirrhatules s'enfouissent dans le sable ou dans la 
vase, et lorsquelles sont baignées par l’eau, on les voit 
agiter continucllement les appendices filiformes qui gar- 
nissent toute la longueur de leur corps et qui ressem- 
blent à de petits vers. 
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$ A. Espèce ayant des branchies filiformes. fixées 
sur la partie dorsale de lun des anneaux de la partie 
antérieure du corps. 


Cinanaruze pe Lamancr, Cirrhatulus Lamarckii (1). 


(Tome xxvix, pl. xv, fig. 1-4.) 


Nous dédierons au savant auteur de l'Histoire des Ani- 
maux sans vertèbres, cette espèce nouvelle de Cirrhatule 
que nous ayons trouvée aux îles Chausay. Elle est longue 
d'environ deux à quatre pouces, un peu rétrécie vers le 
milieu du corps et formée d'à peu près deux cent trente 
segmens.Les pieds sont très serrés les uns contre lesautres, 
et forment de chaque côté une espèce de côte tronquée ; 
le faiseean de soies qui constitue la rame ventrale est 
composé de quatre ou cinq de ces appendices, qui sont 
très courtes, raides, un peu tordues et de couleur jaune 
(fig. 4, b). Les soies de la rame dorsale sont plus gréles, 
plus longues et un peu plus nombreuses (a). Les cirres 
fixés au-dessus des pieds des six premiéres paires, sont 
trés courts (fig. 2, c), mais ensuite leur longueur et leur 
grosseur augmentent pour diminuer de nouveau vers le 
milieu du corps (fig. 1, à) et redevenir plus longue vers 
l'anus ; enfin les derniers segmens du corps n'en portent 
que de trés petits, et ces appendices paraissent méme 
manquer toujours sur les anneaux qui précèdent immé- 
diatement Fanus. Les cirres branchiaux sont très longs 
et occupent toute la largeur de l’arceau supérieur de 
l'anneau qui porte les pieds de la septième paire; on en 


compte environ quinze. 


(1) Aud, et Edw. 


(C4) 


Cette section du genre Cirrhatule renferme plusieurs 
autres espèces qu'on n'a point encore trouvées sur nos 
côtes, telles que les CIRRHATULES BRUNATRE (1) et JAUNA- 
TRE (2) de M. Johnston, le CrrrnatuLe sortar de M. La- 
marck (3), et la Zerebella tentaculata de Montagu (4). 
Les deux premiéres espéces sont faciles à distinguer de 
celles que nous venons de décrire par la position des 
filamens branchiaux , qui, au lieu de correspondre aux 
pieds de la septiéme paire, sont insérés au-dessus de ceux 
de la seconde paire. Dans la Cirrbatule boréal, i] paraît 
que les branchies sont insérées encore plus prés de la 


tête, et que la rame ventrale des pieds n’est armée que 
d'une seule soie. 


(1) Cirrhatulus fuscescens , Johnston, contributions to the British Fauna, 

Edinburgh philosophical Journal (Jameson's), vol. xn, p. 318. 
1825. — Blainville, art. Pers, loc. cit., p. 49o. 

(2) Cirraculus flavescens, Johnston, loc, cit. — Blainville, loc. cit. 

Les caractéres que M. Johnston assigne à ces deux espéces ne nous 
paraissent pas assez importans ni assez tranchés pour les faire dis- 
tinguer entre elles. 

(8) Lumbricus marinius cirrnis longissimis, Strom., Mém. de la soc. ray. 
de Danemarck, vol. x, tab. vrr. — Lumbricus cirratus, Othon Fabri- 
cius, Fauna Groenlandica, p. 281, fig. 5 (reproduite dans l'atlas de 
l'Encyclop., pl. xxxrv, fig. 10-12, et dans celui du Dict. des Sc. nat., 
atlas des vers, pl. xxv, fig. 4.—Cirrhatule boréal, Lamarck, Hist. des Anim. 
sans vertèbres, t. v, p. 302. — Blainville, art. Fers, loc. cit., p- 490. 

(4) Trans. Linn. Soc., vol. 1x , tab. vt, fig. 2. 
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§ B. Espèces dépourvues de branchies filiformes fixées 
sur le dos. 


2. CinnarHULE pe Betrevvs, Cirrhatula Bellavistæ (1). 


Nous ne connaissons cette espéce nouvelle que par le 
peu de mots que M. de Blainville en a dit dans son arti- 
cle Jers du Dictionnaire des Sciences naturelles ; aussi 
ne pouvons-nous pas l'indiquer ici. Ce savant l'a décou- 
vert aux environs de La Rochelle. 

M. de Blainville a publié aussi, d’après un dessin de 
M. Lesueur, une figure d'une seconde espéce de Cirrha- 
tule appartenant également à cette division, mais pro- 
venant des côtes de l'Amérique; il la nomme Cirrhinére 


filigère (2). 


(1) Cirrhinereis Bellavistæ, Blainville, Dict. des Sc. nat., t. Lvu, p. 488. 
(2) Cirrhinereis filigera, Blainville, op. cit. t. ivn, p. 488, atlas des 


vers, pl. xxr, fig. 1. — Genre Probascidea, notes manuscrites de 
M. Lesueur, citées par M. de Blainville. 


